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I.  

LA LUTTE DE NOTRE PEUPLE POUR SA LIBÉRATION  

CAMARADES,  

Hier notre Parti et notre peuple ont fêté avec le plus grand enthousiasme et une 

reconnaissance infinie la grande Révolution d'octobre. Ils ont exprimé leur affection 
et leur fidélité à la glorieuse patrie du socialisme, au grand Parti bolchévik et au 

grand camarade Staline, parce que c'est à eux que notre Parti et notre peuple sont 

redevables de toutes les victoires quõils ont remportées , de la liberté et de 
lõind®pendance, de lõinstauration du r®gime d®mocratique populaire et de la marche 

en avant de notre pays, dõun pas ferme, sur la voie de lõ®dification du socialisme. 

Tout au long de  sa longue histoire, notre petit peuple a lutté sans répit et a versé 
son sang pour briser les cha´nes de lõesclavage auquel lõavait riv® la cupidit® des 

divers impérialistes. Notre héros national Ghierg Kastrioti -Skeunderbey à sa tête, 

le peuple albanais lutta héroïquement pendant un quart de siècle contre les hordes 
de lõEmpire ottoman, et il en sortit vainqueur parce quõil combattait pour la libert®, 

lõind®pendance et la terre. Les diff®rents imp®rialistes eurent beau r®primer dans le 

sang toutes les ten tatives dõinsurrection de notre peuple, se servir de lui comme 
dõune monnaie dõ®change et trafiquer de notre Albanie pour apaiser la cupidit® de 

leurs laquais; notre peuple, devant tant de malheurs, devant des misères, des 

intrigues et des menaces innombra bles, ne courba jamais lõ®chine. La volont® de fer, 
qui lõanimait, de conqu®rir sa libert®, ne fl®chit pas un seul instant et elle r®sista 

aux vagues furieuses de lõennemi, comme nos montagnes r®sistent au temps et ¨ la 

tempête. Isolé dans ses efforts, not re peuple vit naître la lumière du salut pour lui 
lorsque triompha la grande R®volution dõoctobre. D¯s lors, notre peuple connut 

lõespoir de la libert® ; et, de ce jour, il tourna et continuera de tourner, durant toute 

sa vie, son regard vers la grande Rév olution dõoctobre, vers la glorieuse Union 
soviétique. Les régimes antipopulaires et les envahisseurs de notre pays mirent 

bien tout en ïuvre pour emp°cher la grande lumi¯re de la R®volution dõoctobre de 

déchirer les ténèbres moyenâgeuses qui recouvraient notre peuple, mais rien ne put 
emp°cher les glorieuses id®es de la R®volution dõoctobre, ïuvre immortelle du Parti 

bolch®vik de L®nine et de Staline, de p®n®trer dans notre pays, dõy faire na´tre et 

dõaffermir chez les simples gens de notre peuple la lutte contre les satrapes, de 
renforcer cette lutte de jour en jour jusquõ¨ ce que notre peuple p¾t arriver ¨ ses fins 

et conna´tre les jours que nous vivons. Le patriotisme de notre peuple, qui ne sõ®tait 

pas amoindri un seul instant au cours de son histoire, re­ut des bases dõacier apr¯s 
la R®volution dõoctobre. A la base du patriotisme de notre peuple se trouvent 

lõamour et la fid®lit® envers lõUnion sovi®tique, envers le Parti bolch®vik et le grand 

camarade Staline. Ceci constitue la plus grande victoire de notre peuple, la clef de 
nos victoires pass®es et futures, lõavenir assur® de notre peuple. Tous ceux qui ne 

Font pas compris, ou qui combattent ces grands principes du véritable patriotisme, 

sont les ennemis du peuple et les laquais des impérialistes oppr esseurs. 
Les profondes r®percussions de la grande R®volution dõoctobre, la grandeur des 

id®es de L®nine et de Staline et lõ®tablissement de la justice immanente du peuple 

sur un sixième du globe, éveillèrent notre peuple et renforcèrent sa confiance en la 
victoire future. Notre peuple comprit que désormais il fallait combattre avec 
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héroïsme pour remporter cette victoire. Les larges masses de notre paysannerie 

pauvre, nos ouvriers qui souffraient dans la misère et sous le fouet, nos intellectuels 
patriotes, en prirent une conscience plus claire et lõenseignement de la grande 

R®volution dõoctobre pr®para les masses laborieuses de notre pays ¨ la lutte contre 

le f®odalisme, contre lõimp®rialisme, contre le capital, contre lõexploitation et 
lõoppression s®culaires. Cõest ¨ lõ®cole de la grande R®volution dõoctobre que se 

formèrent les révolutionnaires de notre pays qui organisèrent la résistance contre le 

r®gime despotique dõAhmet Zogou. Cõest ¨ lõ®cole de la grande R®volution dõoctobre, 
sur les bases solides du marxisme -léninisme, sur les bases des principes des 

glorieux maîtres du prolétariat international, Marx, Engels, Lénine, Staline, que se 

forma, se trempa et lutta avec héroïsme notre Parti, qui mena le peuple albanais 
aux plus grandes victoires quõait connues son histoire. De ces victoires, notre peuple 

et notre Parti sont donc redevables ¨ lõïuvre immortelle du glorieux Parti 

bolch®vik, ¨ lõimmortel L®nine et au grand Staline. La grande R®volution dõoctobre 
donna son essor au mouvement démocratique dans no tre pays et son influence fut 

directe et considérable dans la lutte de Vlora, au Congrès de Louch ña et dans la 

révolution de juin 1924. Alors que  le monde impérialiste avait déclaré la guerre à 
lõUnion des républiques socialistes soviétiques, dans un petit  pays, dans les 

montagnes des Balkans, dans notre pays, le parlement albanais prenait le deuil 

pour la mort du grand Lénine, et le gouvernement démocratique de cette époque 
établissait des relations diplomatiques avec le gouvernement soviétique. Devant 

lõEurope réactionnaire, le petit peuple albanais manifestait ainsi avec audace son 

affection pour le peuple soviétique, pour le régime socialiste. Une telle attitude 
inqui®ta les £tats imp®rialistes des Balkans et dõEurope : elle constituait une 

menace contre les positions de lõimp®rialisme, sur un petit front, certes, mais en un 

point n®vralgique de leur vaste champ dõintrigues. 

LõAVĉNEMENT DE ZOGOU AU POUVOIR ET SON R£GIME 

Devant ce danger, les impérialistes anglais, américains, italiens, yougoslaves et 

autr es, se servirent des Russes blancs de Wrangel, des réactionnaires chauvins 
serbo-croates et, organisant ¨ lõint®rieur les f®odaux et les espions, port¯rent de 

force ¨ la t°te de lõ£tat albanais leur agent Ahmet Zogou, le 24 d®cembre 1924, 

réprimèrent le mo uvement d®mocratique et instaur¯rent la terreur et lõexploitation 
capitaliste. Les imp®rialistes italiens, yougoslaves et, en premier lieu, lõAngleterre, 

oblig¯rent ainsi le ministre sovi®tique ¨ sõ®loigner de Tirana. 

Au détriment du peuple albanais, les i mpérialistes instaurèrent donc le régime 
sanguinaire de Zogou, régime de satrape, régime de la « porte ouverte » et de la 

capitulation inconditionn®e devant lõintervention imp®rialiste ®trang¯re. 

La politique étrangère du régime de Zogou était principaleme nt déterminée par 
les facteurs suivants :  

a) par la domination de la classe féodalo -bourgeoise oppressive, exploiteuse, 

cupide, ennemie jur®e du peuple et domestique fid¯le de lõimp®rialisme ; 
b) par une économie excessivement arriérée, affaiblie par les d estructions de la 

première guerre mondiale et pressurée sans pitié par la classe dominante et le 

capital ®tranger, ce qui renfor­ait lõoppression et augmentait la mis¯re de notre 
peuple ; 
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c) par les antagonismes et les marchandages des faussaires impériali stes, grands 

et petits (Italie, Allemagne Angleterre, États -Unis, Yougoslavie, Grèce) au 
d®triment de lõAlbanie, du fait de la position privil®gi®e de cette derni¯re sur 

lõAdriatique et le canal dõOtrante et dans le but ®galement de s'assurer lõexploitatio n 

économique des richesses de son sous-sol et de son sol. 
Une politique déterminée par de pareils facteurs et poursuivie de façon 

systématique et barbare par le régime de Zogou, allait à rencontre des intérêts 

vitaux de notre peuple ; elle le conduisait in discutablement à la perte de 
lõind®pendance et de la souverainet® nationales, ce qui advint le 7 avril 1939. 

La politique étrangère de Zogou était absolument antipopulaire et anti -

albanaise. Ahm et Zogou entendait profiter de lõaide étrangère pour consolide r à 
lõint®rieur son r®gime de satrape et de bandit, sõenrichir personnellement et faire 

sõenrichir sa clique, en exploitant, bien entendu, le peuple albanais jusquõ¨ la moelle 

des os, en vendant enfin lõAlbanie ¨ lõ®tranger. Zogou et son r®gime ne 
sõappliqu¯rent jamais ¨ d®fendre les int®r°ts et lõind®pendance de lõAlbanie dans le 

domaine international. Non seulement ils nõexig¯rent pas lõ®vacuation de lõ´le de 

Sazan par lõItalie, mais ils reconnurent même cette occupation de facto; ils cédèrent 
CheunNaoum et Vermoch ¨ la Yougoslavie pour lõindemniser de lõaide que Pasitch 

leur avait donnée en 1924; ils ne firent rien pour que soit rapportée la décision du 9 

novembre 1921 de la Conf®rence des ambassadeurs, qui accordait ¨ lõItalie une 
situation privilégiée e n Albanie et qui constituait un acte international avilissant 

pour notre peuple, en contradiction avec le statut juridique de lõAlbanie comme £tat 

ind®pendant. Pas une seule fois, ils nõ®lev¯rent la voix pour d®fendre et renforcer la 
position international e de lõAlbanie ; au contraire, ils la sap¯rent en suscitant des 

querelles avec nos voisins, dans un but hostile et dans lõint®r°t de lõItalie fasciste. 

Au mépris des sentiments et des intérêts du peuple albanais, Zogou et son régime 
aidèrent les agresseurs  fascistes en Abyssinie et en Espagne ; ¨ lõint®rieur du pays, 

Zogou et son régime menèrent une campagne acharnée de basses calomnies et de 

terreur contre lõUnion sovi®tique; enfin, cõest en pleine conscience que Zogou et son 
régime ouvraient les portes de  lõAlbanie au fascisme italien, et pr®par¯rent le 7 avril 

1939. 

Zogou orienta sa politique vers lõimp®rialisme en g®n®ral et vers le fascisme 
italien en particulier; et lui -même et sa clique sanguinaire, corrompue et 

exploiteuse, profitèrent de son appui, car leur politique mercenaire, politique de la 

classe féodale et bourgeoise, se conciliait parfaitement avec les buts des 
imp®rialistes dont ils nõ®taient que les instruments aveugles. 

Au début, Zogou joua la politique de la « porte ouverte » et conclut pl usieurs 

trait®s et accords avec de nombreux £tats, principalement avec lõAngleterre, les 
États -Unis, la Yougoslavie, la Gr¯ce et lõItalie. Quelles étaient donc les intentions 

que nourrissaient ces £tats envers lõAlbanie ?  

Lõobjectif commun de ces intentions était la possession de notre littoral, qui 
domine le canal d'Otrante, et lõexploitation de nos richesses naturelles. Sous le 

couvert dõaccords ®conomiques, les Anglo-américains visaient à transformer notre 

pays en une base de domination et de pénétration  impérialiste dans les Balkans ; la 
Yougoslavie et la Gr¯ce visaient au partage de lõAlbanie entre elles, et lõItalie ¨ 

lõannexion compl¯te de lõAlbanie. Tous avaient donc pour but la suppression de 



8 

lõAlbanie comme £tat ind®pendant et souverain et lõasservissement de notre peuple.  

Ahmet Zogou, ennemi juré du peuple albanais, foulant aux pieds les intérêts 
vitaux de notre peuple pour mieux servir ses intérêts personnels et ceux de sa 

clique, mit lõAlbanie aux ench¯res et, sur la base de trait®s, lui et ses patrons 

impérialistes procédèrent au partage des richesses de notre pays, de nos plaines et 
de nos montagnes, de nos mines et de nos ports, de nos forêts et de nos rivières, 

sacrifiant ainsi de la fa­on la plus brutale lõind®pendance du pays et les int®r°ts 

vitaux des masses laborieuses de lõAlbanie. 
Dans ces accords commerciaux et autres traités, Zogou reconnaissait à ces États 

le bénéfice de la clause de « la nation la plus favorisée » ñ ce qui facilita beaucoup 

la pénétration du capital étranger en Albani e. 
Zogou c®da ¨ lõAngleterre et plus particuli¯rement ¨ lõAnglo -Persian Oil Cie. le 

monopole, peut -on dire, de lõexploitation du naphte en Albanie. En 1925, Zogou 

conclut avec lõAngleterre un accord commercial provisoire, qui fut remplac® en 1931 
par un tr aité de navigation et de commerce, sur les bases de la réciprocité et de la 

clause de la « nation la plus favorisée ». Pour saisir le sens de cette clause, il suffit 

de rappeler quõen 1933, en lõespace de 9 mois, lõAlbanie importa dõAngleterre pour 
36.000 livres sterling de marchandises et nõen exporta en Grande-Bretagne que 

pour 37 livres sterling.  

Le ministre dõAngleterre en Albanie, Sir Robert Hodgson (1928 ¨ 1936), 
conseiller intime de Zogou, appliqua fidèlement la politique anti -albanaise de son 

gouvernement : ¨ lõ®poque, lõAngleterre et lõItalie avaient divis® leurs zones 

dõinfluence, et en 1932, lõAnglo-Persian Oil Cie. vendait à la Société AIPA sa 
concession de p®trole. Le ministre dõAngleterre Hodgson se servait de lõAlbanie 

comme dõune monnaie dõ®change et, en collaboration avec Zogou, il vendait notre 

pays ¨ lõItalie. Par lõentremise des officiers anglais qui ®taient aupr¯s de Zogou, 
lõimp®rialisme anglais disposait de la cravache, de la prison et de la potence pour 

refréner tout mouvement du peupl e albanais. Cela dura jusquõen 1939, date ¨ 

laquelle lõAngleterre et Chamberlain laiss¯rent les mains compl¯tement libres ¨ 
lõItalie fasciste pour commettre lõagression arm®e du 7 avril. 

En ce qui concerne les États -Unis, le 28 décembre 1925, Zogou donna u ne forme 

légale à la lettre du 25 juin 1922 du gouvernement albanais dans laquelle, non 
seulement on reconnaissait aux États -Unis le droit au traitement de la « nation la 

plus favoris®e è, mais par quoi on lui remettait pratiquement les clefs de lõAlbanie. 

Cette lettre est un document des plus honteux et des plus dangereux pour 
lõind®pendance de notre pays. Les £tats-Unis, eux, ne reconnurent jamais à 

lõAlbanie le droit de la ç nation la plus favoris®e è, et en 1926 Zogou fit de nouveau 

réduire le tarif dou anier applicable aux importations américaines, tandis que le peu 
de marchandises albanaises exportées aux États -Unis ne jouit jamais dõun 

traitement identique. Le 29 juin 1925, Zogou loua pour deux ans à la Standard Oil 

Company de New -York 51.000 hectares de terrain pour 30.000 dollars.  
Le gouvernement de Zogou conclut une s®rie de trait®s et dõaccords consulaires, 

ainsi quõun trait® de conciliation avec le gouvernement am®ricain, pouss®, comme il 

lõavoue lui-même, bien plus par le désir de répondre aux pro positions et aux 
demandes du gouvernement des États -Unis que par celui de régler ces questions.  
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ZOGOU OUVRE LES PORTES DE LõALBANIE AUX AGENTS  

DE LõESPIONNAGE AM£RICAIN 

Zogou ouvrit les portes de lõAlbanie aux agents de lõespionnage am®ricain, qui se 

présentaient dans notre pays sous lõaspect de missionnaires comme Kennedy, de 

philanthropes et dõ®ducateurs comme Erickson, qui prit la concession de lõ£cole de 
Kavaµa, comme Harry Fultz, directeur de lõ£cole technique, cadre important du 

service dõinformation américain et ennemi enragé du peuple albanais. Tous ceux -ci 

et les autres, non seulement firent une besogne dõindicateurs, mais encore, comme 
cela fut prouvé plus tard par les sabotages de Maliq, de Koutchova, le procès des 

députés traîtres, etc., ils for mèrent les hommes qui, par la suite, devaient travailler 

contre lõAlbanie et le peuple albanais. 
Les impérialistes anglo -américains ont toujours été et sont restés les ennemis 

acharnés et résolus de notre peuple et de notre pays. Us se sont toujours servi de 

lõAlbanie comme dõune monnaie dõ®change dans leurs transactions intern ationales. 
Par lõentremise de Zogou, ils essay¯rent de sõassurer la soumission directe de 

lõAlbanie au point de vue économique, politique et militaire. Ils trouvèrent alors des 

concurrents sur leur chemin, en premier lieu lõItalie fasciste, et une fois de plus, se 
servant de lõAlbanie comme dõune monnaie dõ®change, ils laiss¯rent les mains libres 

¨ lõItalie en Albanie. Les ®v®nements ult®rieurs prouv¯rent dõailleurs quõils 

nõavaient jamais abandonn® leurs vis®es expansionnistes sur lõAlbanie. 
La Gr¯ce et la Yougoslavie, au moyen de trait®s et dõaccords ®conomiques et 

consulaires, cherchèrent à atteindre leurs buts propres en Albanie. Toutes deux (la 

Grèce, le 13 octobre 1926, et la Youg oslavie, le 22 juin 1926) signèrent avec le 
gouvernement de Zogou des traités de commerce et de navigation qui comportaient 

la clause de la « nation la plus favorisée ». Le parcours principal des échanges 

économiques effectués avec la Grèce était Ianina -Ghirokastra, Salonique -Kortcha, 
cõest-à-dire les deux régions revendiquées par la Grèce. Pour la Yougoslavie, le 

traité comportait des avantages économiques notables ; il lui permettait 

lõexploitation des march®s de lõAlbanie du Nord (Chkodra, Tropoµa, Koukeuss) et du 
lac de Chkodra, il lui donnait un avantage strat®gique sous la forme dõun droit de 

navigation sur le lac et le fleuve Bouïana et la possibilité de mener une activité 

politique intense contre lõ£tat albanais. 
Le gouvernement de Zogou conclut auss i dõautres accords consulaires et 

administratifs avec ces pays ; tous l®saient de fa­on notoire les int®r°ts de lõAlbanie. 

Le problème des minorités a été une « pomme de discorde » entre notre pays 
dõune part, la Gr¯ce et la Yougoslavie dõautre part, et les deux parties sõen sont servi 

pour dresser nos peuples les uns contre les autres.  

La Yougoslavie et la Gr¯ce sõefforc¯rent, en ®levant des revendications 
territoriales, en se livrant à des actes agressifs et terroristes et par des accords 

économiques et consulaires, de morceler lõAlbanie. La politique du r®gime de Zogou, 

instrument du fascisme, a eu pour pierre angulaire la haine contre le Serbe et le 
Grec. Cette politique fit lõaffaire des grandes puissances imp®rialistes, qui 

considéraient les Balkans co mme un baril de poudre auquel ils pouvaient mettre le 

feu chaque fois que cela les arrangeait.  
Les relations ®conomiques de lõAlbanie avec lõAngleterre, les £tats-Unis, la 
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Grèce et la Yougoslavie périclitèrent aux environs de 1930, à la suite de la crise 

générale qui éclata dans le monde capitaliste, à la suite du partage des zones 
dõinfluence entre les grandes puissances imp®rialistes et surtout ¨ la suite de la 

pénétration absolue du capital italien en Albanie. Le régime de Zogou devint 

directement lõinstrument du fascisme italien auquel il ouvrit les portes de la 
colonisation de lõAlbanie, et permit lõagression du 7 avril et la cession honteuse et 

criminelle du pays aux ennemis jurés de notre peuple, aux fascistes italiens.  

ZOGOU VASSAL DE MUSSOLINI  

Zogou devint le vassal de Mussolini. En récompense, ce dernier le fit roi en 1928, 

contre la volonté du peuple, et Zogou entra au service direct de Mussolini. 

Lõambassadeur de lõItalie fasciste ¨ Tirana devient le v®ritable ma´tre du pays. Tous 
les accords et trait®s conclus par Zogou avec lõItalie fasciste avaient un seul objectif : 

la colonisation de lõAlbanie. 

Par les accords ®conomiques et financiers et les trait®s dõalliance, lõItalie fasciste 
arriva en quelques années, non seulement à mettre la main sur to utes les richesses 

de notre sol et de notre sous -sol, mais encore à étrangler notre pays, obligeant le 

peuple albanais à dépendre, fût -ce pour un grain de maµs, de lõItalie. Notre peuple 
nõa jamais souffert dõune mis¯re aussi grande, et nõa jamais ®t® aussi bassement 

bafoué par les étrangers, que par le fascisme italien sous le régime criminel de 

Zogou. 
Le commerce, lõ®levage, les for°ts, les mines, lõagriculture, les finances, les P. T. 

T., les communications maritimes et aériennes, tout cela fut vendu par  Zogou à 

lõItalie. Le trait® de commerce et de navigation de 1924, qui entra en vigueur le 29 
janvier 1926, fit du marché albanais un marché italien ; les produits italiens furent 

exemptés de taxe ; les sujets italiens eurent le droit de faire du commerce en 

Albanie. Notre commerce extérieur devint le monopole du capital italien. La 
convention pour lõam®nagement du port de Dourreuss remit notre premier port aux 

mains des Italiens et le convertit, avec Vlora et Sazan, en base de domination 

italienne sur lõAlbanie. 
Un large r®seau de soci®t®s dõexploitation italiennes commen­a ¨ ®tendre ses 

tentacules sur notre pays, e n vertu des concessions capitu lardes accordées par 

Zogou: la S. V. E. A. (Società Valorizzazione Economica Albania) par un emprunt de 
50.000 fra ncs-or accordés le 15 mars 1925, enfonça la première les dents 

empoisonn®es du capital italien dans le corps de lõAlbanie ; LõA. I. P. A. (Azienda 

Italiana Petroli Albania) absorba la s¯ve de notre ®conomie : le p®trole ; LõE. I. A. A. 
(Ente Italiano Agric olo Albania) prit en concession les larges étendues de terre de 

Soukth et de Rajboull pour 99 ans; elle en devint pratiquement propriétaire et créa 

son propre port à Porto -Romano, échappant ainsi à tout contrôle du gouvernement 
fantoche de Tirana.  

Dõautres sociétés exploitaient les transports, les forêts, les mines de chrome et de 

fer, le bitume de Selenitsa etc.  ... Leur large appareil était principalement constitué, 
non seulement de bandits de grand chemin qui volaient et sõabreuvaient du sang de 

notre peuple, mais encore dõagents aguerris de la S. I. M. et de lõO. V. R. A. qui, lors 

de lõagression du 7 avril, jet¯rent le masque et se pr®sent¯rent rev°tus de leur 
uniforme fasciste.  
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Les accords concernant la cr®ation de la Banque nationale dõAlbanie, lõemprunt 

de 100.000.000 de francs-or sur 10 ans (1931), lõaccord concernant lõam®nagement 
des finances de lõ£tat albanais, lõemprunt agricole de 10.000.000 de francs-or, 

lõemprunt pour la cr®ation du monopole du tabac, furent les r®compenses que le 

fascisme ita lien accorda à la clique dirigeante de Zogou pour entrer en possession de 
lõacte de propri®t® de lõAlbanie, pour coloniser notre pays ; ils remplirent leurs 

poches, augmentèrent les capitaux de Zogou et compagnie dans les banques 

anglaises et suisses, et amen¯rent notre peuple au bord de lõab´me : le commerce 
p®riclita, lõagriculture ®galement, lõindustrie nõexistait pas car les capitalistes 

italiens nõavaient aucun int®r°t ¨ lõ®difier. Au cours de cette p®riode, on enregistra 

dans notre pays des décès dus à la famine. Seule la clique féodale -bourgeoise de 
Zogou, qui était payée pour commettre ces crimes, vivait dans le luxe des palais.  

Lõintervention du fascisme italien devint plus brutale et plus acharn®e apr¯s les 

trait®s de Tirana (trait® dõamiti® et de s®curit® entre lõAlbanie et lõItalie, 27 
novembre 1926, et trait® dõalliance d®fensive entre lõAlbanie et lõItalie, 22 novembre 

1927), qui pla­aient ouvertement lõAlbanie sous le protectorat italien. Lõarticle II du 

traité de 1927 dit : « Les deux hautes p arties contractantes conjugueront tous leurs 
soins et tous leurs moyens pour garantir la sécurité de leurs États. »  

Une telle clause ouvrait la porte ¨ lõintervention militaire italienne ; il ne 

suffisait plus que dõune petite provocation de la part des fascistes albanais, montée 
par les fascistes italiens, pour cr®er lõoccasion opportune. Aussi bien lõItalie tenta-t-

elle cette provocation avec la ç r®volution è dõEthem Toto en 1937. Cette alliance 

mettait un terme ¨ lõind®pendance de lõAlbanie. Les minist¯res tombèrent aux 
mains des Italiens et, en vertu dõun accord secret sur lõorganisation militaire en 

Albanie (1936), lõarm®e fut plac®e sous le contr¹le des Italiens. Tout plan militaire 

venait de Rome ou était connu de Rome. Sazan, occupée et conservée de force par 
lõItalie d¯s la premi¯re guerre mondiale, et Dourreuss, furent fortifi®es par les 

Italiens ; des aérodromes furent aménagés, des fortifications furent dressées le long 

de notre  frontière avec la Yougoslavie et la Grèce en vertu de plans italiens  et sous 
la direction de lõItalie ; lõarmement de lõarm®e royale ®tait italien, et les fascistes 

savaient même de combien de balles pouvait disposer chaque soldat albanais. Tout 

cela aboutit ¨ la honteuse capitulation de lõarm®e royale devant lõagression fasciste, 
le 7 avril 1939.  

Dans les ®coles albanaises, lõenseignement de lõitalien devint obligatoire ; on 

ouvrit des écoles professionnelles et confessionnelles italiennes ; les envoyés du 
parti fasciste italien jet¯rent les bases dõun parti fasciste albanais avec les éléments 

les plus corrompus du pays, qui, le 7 avril, se jetèrent avec les agresseurs fascistes 

contre le peuple albanais.  
Ce qui caract®rise donc la politique ®trang¯re du r®gime de Zogou, cõest la 

conclusion dõaccords avec les autres £tats sur des bases capitalistes et impérialistes, 

accords qui abaiss¯rent lõAlbanie au rang dõun pays colonial, qui l®galis¯rent 
lõexploitation la plus forcen®e de notre peuple, qui menac¯rent, puis supprim¯rent 

lõind®pendance et la souverainet® de notre pays. Voil¨ la trahison dõAhmet Zogou, 

ennemi juré de notre peuple.  
La politique intérieure de Zogou fut caractérisée par une exploitation barbare, 

totale, de la paysannerie pauvre et moyenne et des ouvriers de notre pays. Le 
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régime de Zogou employa tous les moye ns pour mater la volonté de notre peuple, 

qui endurait les souffrances et les privations les plus cruelles ; il jeta le pays dans le 
plus grand chaos ®conomique, et ®tablit un large r®seau dõexploitation aux mains de 

sa clique et de la bourgeoisie commerça nte, réseau qui, appuyé sur ce régime 

dõoppression et de police, annihila tout d®veloppement et tout progr¯s de lõ®conomie 
et du pays.  

Cõest une lutte s®culaire que celle de notre paysannerie pour la terre et la 

libération.  
La période historique, qui se pl ace avant et pendant la domination ottomane en 

Albanie, fut la période du système social féodale.  

Avant la domination ottomane, les grandes propriétés foncières étaient aux 
mains des grandes familles et des principautés du pays.  

Les antagonismes, qui surgi ssaient entre ces f®odaux dont le but ®tait dõ®largir 

le plus possible leur domination, ne faisaient quõaugmenter lõoppression et 
lõexploitation f®odale, qui caract®risent les rapports ®conomiques de ce syst¯me 

social. 

La consolidation et lõ®largissement de lõEmpire ottoman dans les Balkans fit 
n®cessairement que la domination turque sõ®tendit aussi ¨ notre pays. La r®sistance 

d®sorganis®e et ®parpill®e des f®odaux du pays ne put emp°cher lõinvasion de 

lõarm®e turque. A la venue des Turcs en Albanie, les f®odaux du pays disparurent et 
leurs fiefs devinrent la propriété de la Sublime porte. Notre pays en guerre perdit 

dès lors son indépendance et le droit de propriété de la terre.  

Sous la domination du gouverneur, un bey turc, lõagriculteur fut soumis ¨ une 
exploitation forcenée. Le paysan, esclave de la terre, dut travailler pour payer la 

capitation et entretenir les gouvernants turcs, les janissaires et leur armée.  

Aussi notre paysannerie poursuivit -elle ses efforts, sa lutte contre lõoppression et 
lõexploitation, contre la domination ottomane.  

Au cours de la première période de la domination ottomane, de nouveaux 

féodaux commencèrent à apparaître dans notre pays. Les vassaux du sultan, et les 
meilleurs soldats et cavaliers, qui servaient les entreprises de d omination de la 

Sublime porte, formèrent la classe féodale des spahis. Les féodaux, qui surgirent à 

cette époque, sont des féodaux militaires, sans descendance héréditaire ñ ce qui 
constitue une caractéristique particulière du féodalisme turc de cette époq ue. A 

cette phase du f®odalisme, les formes dõexploitation ®taient la capitation, lõimp¹t sur 

le bétail et le tribut au sultan. Les nouveaux féodaux commencèrent également à 
®tendre leur domination sur les r®gions du pays qui ®taient jusquõalors rest®es 

li bres. Ils faisaient pression pour amener les paysans des villages libres à devenir 

leurs serfs, pour que chaque famille paysanne payât un tribut spécial au seigneur 
f®odal, pour quõon augment©t le tribut au sultan et quõon sõenr¹l©t dans lõarm®e 

turque. Ma is ils se heurtèrent à la résistance des paysans libres qui refusèrent de se 

soumettre à leur exploitation et à leur domination. Les révoltes de Himara (des 
années 1500, 1538, 1580) de Mirdita, Dukaghin, etc., furent dirigées contre les 

f®odaux et lõenvahisseur turc. A lõAssembl®e de Cheunpal les paysans de Mirdita 

d®cid¯rent de se soulever contre les f®odaux. Lõinsurrection eut lieu, bien quõen fin 
de compte, elle ait été réprimée (1614 -1618). Malgré cette résistance et ces 

insurrections des paysans, les f éodaux du pays consolidaient pourtant de façon 
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continue leurs positions économiques et politiques. La lutte que les féodaux 

menaient entre eux, et celle quõils menaient contre la paysannerie libre, eurent pour 
r®sultat dõaccro´tre leur force et leur influence. Aussi le sultan fut -il obligé de les 

reconnaître maîtres du pays. Ils deviennent alors des féodaux héréditaires et 

prennent en main le pouvoir politique. La terre devient leur propriété privée. 
Lõexploitation, ¨ cette phase, assume des formes encore plus insupportables. A 

présent, le paysan, en dehors du tribut, doit également remettre au seigneur féodal 

la moiti® ou le tiers des produits de la terre et sõacquitter de la ç corv®e è. 
Pour r®tablir son autorit® sur les pays quõelle dominait, et pour ®viter la 

d®sagr®gation de lõEmpire, la Sublime porte proclama le Tanzimat, qui créait un 

État centralisé absolu. Après avoir éliminé les grands féodaux et les beys, qui 
repr®sentaient une entrave ¨ lõapplication des r®formes du Tanzimat, le 

gouvernement turc ®tablit un nouveau syst¯me dõimp¹ts et exigea la d´me de toute 

la paysannerie. De cette fa­on lõexploitation devenait encore plus pesante: en plus 
de la remise du tiers de ses produits, le paysan devait à présent payer de nouveaux 

impôts. Des féodaux héréd itaires, le Tanzimat fit des fonctionnaires nobles, chargés 

par le sultan de percevoir les impôts.  
Aussi le Tanzimat révolta -t -il la paysannerie, qui ne voulut en aucune façon 

accepter cette nouvelle forme dõasservissement. Au cours dõune premi¯re phase, se 

produisit la révolte de la grande paysannerie (familles riches) qui, conduites par 
Zuluftar Poda, Zenel Aga Ghioleka et autres, se dressent contre le Tanzimat. Dans 

la seconde phase, on assiste au mouvement de la petite paysannerie qui, conduite 

par Rrap o Hekali, lutta, non seulement contre le sultan, mais aussi contre les 
féodaux de Vrioni : ceux -ci, encerclés dans la forteresse de Bérat, se virent assiégés 

et exécutés. Ce mouvement de la petite paysannerie parvint à envelopper 

Ghirokastra, mais fut vain cu à Palavli de Delvina.  
Malgr® la lourde oppression de lõoccupant turc et des f®odaux du pays, la petite 

gent paysanne poursuivit ses efforts contre ses oppresseurs. Elle réussit à organiser 

à Chala la ligue « Jeunesse de Chala », avec Mehmet Chpéndi à sa  tête, dans le but 
de défendre les droits des petites gents. Cette ligue parvint à saboter les décisions 

des notables qui cherchaient à asservir les petites gens, mais à la fin Mehmet 

Chpéndi accepta un compromis (1895). Le Mouvement de Plougou des petits 
paysans du ç baµrak è de Dibra (1906), et dõautres mouvements dans le Kossovo et 

dans dõautres r®gions au temps des Jeunes Turcs, sont ®galement des faits qui 

témoignent des efforts faits par la paysannerie pour se libérer de la domination 
ottomane et des féodaux du pays.  

En ce temps-là encore, les villages ainsi que les serfs et les domaines 

sõachetaient et se vendaient comme une simple marchandise. Un seigneur f®odal 
vendait à un autre un village entier, y compris les agriculteurs, les instruments de 

trav ail, les forêts, les eaux, etc.  ... De même les paysans achetaient en commun au 

seigneur f®odal la terre de leur village et sõacquittaient de cet achat en plusieurs 
années. 

A lõaube de lõ®croulement de lõEmpire ottoman, les beys du pays sõempar¯rent du 

drapeau du nationalisme et de lõauto-gouvernement , dans le but de sauvegarder et 
de consolider leurs positions économiques et politiques. Mais même lorsque notre 

pays eut acquis lõind®pendance politique nationale, les insurrections continu¯rent. 
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La lutte des paysans, avec Hadji Qamil à leur tête, contre Esat Pacha, les féodaux 

de B®rat et dõElbasan, attestent le d®sespoir et la haine que la petite gente 
nourrissait contre ses oppresseurs séculaires.  

La première période du régime de Zogou fut caractérisée par l es efforts des beys 

et des agas cultivés pour instaurer leur propre pouvoir. Zogou, ayant réprimé la 
r®sistance de certains ®l®ments progressistes, put alors sõemparer du pouvoir. 

Sous le régime de Zogou, les rapports économiques féodaux de la domination 

ottomane subsistèrent. Le pouvoir était aux mains de s beys, élevés et éduqués dans 
lõatmosph¯re de lõempire ottoman, dans lõesprit et selon les conceptions orientales. 

Ces hommes ne pouvaient porter notre société en avant, car leurs intérêts étaient 

opposés ¨ ceux des masses populaires quõils opprimaient. Le pouvoir de lõ£tat absolu 
®tant concentr® entre leurs mains, lõexploitation de la paysannerie se poursuivit 

avec les mêmes lois et les mêmes formes que sous la domination ottomane. Leurs 

lois étaient le «  Chériate, Medjeléa », etc.  ... 
La subsistance des rapports f®odaux, jusquõen ces temps-là, dans notre pays, à la 

suite de la domination ottomane, fait comprendre pour quelle raison la bourgeoisie 

ne put se développer à temps. Cependant, dans ces condition s, la bourgeoisie 
commerçante prit un pi essor notable. Aussi, en raison des contradictions qui se 

manifestent entre le capitalisme qui na´t et se d®veloppe dõune part, et le féoda lisme 

qui commence ¨ dispara´tre dõautre part, les f®odaux de certaines r®gions dõAlbanie, 
surtout ceux de lõAlbanie m®ridionale, sõacheminent vers la d®g®n®rescence et la 

corruption. Leurs fiefs sont graduellement rachetés par les petits commerçants qui 

forment aussi une bourgeoisie rurale.  

LA SITUATION LAMENTABLE DU PEUPLE SOUS LE RÉGIME DE ZOGOU  

Cette bourgeoisie sõattache aux survivances du f®odalisme, et d®fend de cette 

fa­on les formes f®odales dõexploitation dans le village. Les koulaks du village 
étendent leur mainmise sur la terre. Les intendants et les notables du village , 

serviteurs fidèles et instruments du régime et des féodaux, favorisés par les 

autorit®s du r®gime de Zogou, sõapproprient par la force et la ruse la terre des 
paysans opprim®s. Dõautre part les hommes de la clique de Zogou, comme Moussa 

Iouka, Krossi et consorts, dans le but d'étendre leurs domai nes, obligent les 

paysans, par lõintimidation et la terreur, à abandonner leur terre.  
Cõest ainsi que Ton voit subsister encore de grands domaines, surtout en Albanie 

centrale. Mais tant pour les salariés que pour  les autres paysans, la vie devient 

insupportable ; la pauvreté et la misère sont à leur comble. Avec les revenus que lui 
procure la terre, lõagriculteur nõarrive m°me pas ¨ assurer son pain. 

Lõagriculture, au lieu de progresser, tomba en d®cadence. Et les raisons 

fondamentales de ce marasme de lõagriculture se trouvent dans le fait que, sous le 
régime de Zogou, les rapports féodaux ne changèrent pas, que, dans les villages, les 

vieilles formes dõexploitation subsist¯rent intactes. Lõ£tat ne faisait aucun effort 

pour d®velopper lõagriculture. D®valoris®e, la production agricole diminua 
considérablement. Les propriétaires réservèrent aux pâturages de vastes 

superficies, parce que de cette fa­on ils sõassuraient sans aucun tracas des gains 

satisfaisants, soit par la vente de produits de lõ®levage, soit en louant leurs 
p©turages. Dõautre part, on ne pouvait arriver ¨ d®velopper lõagriculture tant que 
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subsisteraient les m®thodes primitives de travail du sol, lõusage de lõarchaµque 

charrue de bois, tant quõon nõaurait pas mis en ïuvre un outillage moderne. 
De plus, et en conséquence de cette exploitation forcenée, la paysannerie resta 

très arriérée. Les maladies et la pauvreté la rongeaient. Personne ne se souciait de 

son relèvement et de son  éducation. Au temps de  Zogou, lõinstruction et la culture 
nõ®taient pas bonnes pour la paysannerie. Les classes au pouvoir consid®raient le 

paysan comme un être indigne et méprisable. Pour faire face aux dépenses 

journalières, celui -ci ®tait continuellement contraint de sõendetter et, comme il 
nõarrivait jamais ¨ liquider ses dettes, il se voyait oblig® de vendre le seul bïuf quõil 

poss®dait, son champ ensemenc® et, enfin, dõescompter son lopin de terre. Du coup, 

les paysans riches, les koulaks et la bourgeoisie citadine agrandi ssaient leurs 
domaines, achetant la terre des agriculteurs pauvres et moyens qui, nõayant plus de 

terre, devenaient des ouvriers ou ®migraient ¨ lõ®tranger pour gagner leur vie. 

Encore les paysans sans terre ne trouvaient -ils pas de travail, car le régime de 
Zogou et la bourgeoisie du pays nõavaient rien fait pour ®difier une industrie 

nationale. Il ne leur restait quõune issue : graisser la patte ¨ qui de droit pour °tre 

autoris® ¨ sõengager comme gendarme ou devenir domestique des classes au 
pouvoir, à 30  leks par mois.  

Cette situation lamentable et cette grande misère portèrent la paysannerie au 

comble du désespoir. Souvent les paysans résistaient à leurs patrons qui 
réclamaient le tiers de leurs produits. Ils résistaient aux autorités du pays qui 

confisquaient leur mobilier et leurs  brebis, pour régler la lourde taxe sur le bétail et 

les dettes contractées envers les usuriers.  
Les agriculteurs se dressaient aussi contre les propriétaires terriens, contre les 

beys et les agas. Les conflits survenus entre l es paysans et Maliq Fracheuri au sujet 

de la montagne de Goritsa (Kortcha) et entre les paysans du village Krina et Emin 
Kokalari à Ghiro kastra), sont les manifestations de la haine la plus profonde à 

lõ®gard des f®odaux. Mais chaque tentative de r®volte des paysans contre les féodaux 

était réprimée de la façon la plus inhumaine par le régime de Zogou. Les nombreux 
procès intentés à ce sujet au cours du régime de Zogou prouvent clairement à quel 

terrible asservissement était soumise la paysannerie. Les trib unaux se 

remplissaient de paysans pauvres en haillons qui demandaient justice, mais leur 
droit nõ®tait jamais reconnu et, en fin de compte, au moyen dõun quelconque article 

des lois turques, on dépouillait le paysan de tout son avoir.  

Quoiquõon ait fait plusieurs fois beaucoup de bruit autour dõune ®ventuelle 
réforme agraire en Albanie, celle -ci nõeut jamais lieu ni avant ni pendant le r®gime 

de Zogou, parce que les cliques qui détenaient le pouvoir politique possédaient aussi 

de grands domaines. Lõapplication de la réforme agraire était cependant devenue 
une n®cessit® indispensable pour la paysannerie de tous les pays. Lõ®cho de la 

grande R®volution dõoctobre, et des changements quõelle apporta dans les rapports 

au village, parvint dans tous les pays. Notre  paysannerie elle -même, inspirée par 
les victoires de la paysannerie russe, vit rena´tre ses espoirs dõune r®forme agraire. 

Pendant la courte existence du gouvernement de Fan Noli, on parla encore dõune 

réforme agraire, mais on se contenta de confisquer le s biens de ceux qui sõ®taient 
enfuis. Dans le dessein de sõattirer la sympathie de la paysannerie, de menacer ses 

rivaux (féodaux, entrepreneurs et autres...) et de se présenter au monde comme un 
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jeune roi r®formateur, Zogou promit, lui aussi, lõapplication de la réforme agraire en 

Albanie. Mais la soi -disant réforme agraire de Zogou se limita seulement à la 
cession de quelques petites superficies de terre, en quantité insuffisante, à quelques 

familles du Kossovo qui se virent installées sur les marécages d e Muzeqé, Youba et 

Dourreuss. On nõest encore jamais arriv® ¨ am®liorer ces terres, et notre r®gime a 
d¾ transf®rer ces familles sur dõautres terres. Les familles du Kossovo, qui furent 

installées par la réforme agraire de Zogou sur ces terres, y trouvèren t la mort bien 

plutôt que la vie. Les paysans du village Stani i Bobos ( Louchña ) où furent 
install®es une centaine de familles, racontent quõen un seul jour ils y enterr¯rent 7 

personnes. Il ne faut pas oublier non plus que les superficies cédées aux famil les du 

Kossovo appartenaient ¨ lõ£tat et que les grands domaines des féodaux restèrent 
intacts. Dõailleurs, sous des pr®textes semblables, on agrandit les terres 

dõAbdourahman Krossi et celles dõAhmet Zogou lui-même. Pour se faire une idée des 

superficies de terre en possession des féodaux traîtres au pays, donnons les chiffres 
suivants : 7 familles possédaient plus de 1.000 hectares chacune, avec un total de 

14.554 hectares. Voici quelques uns de ces féodaux: Chefqet Veurlatsi avait 2061 

hectares de terre cultivable, p©turages et for°ts, ainsi que 1.761 pieds dõoliviers. La 
famille Bitchaktchiou 2.061 hectares de terre cultivable, pâturages et forêts, et 

1.276 pieds dõoliviers; les Vrioni 6.315 hectares de terre, Nouredine Vlora 2.990 

hectares et les Ressouli 1.541 hectares, sans compter les autres biens immobiliers 
tels que magasins, maisons, hôtels, etc.  ... 

Quant ¨ lõindustrie, sous ce r®gime particuli¯rement ®touffant, mieux vaut nõen 

pas parler. Lõindustrie l®g¯re tenait une place excessivement petite dans lõ®conomie 
; techniquement parlant, elle était très primitive ; de plus, elle était placée sous la 

direction absolue du capitalisme marchand féodalo -bourgeois du pays, qui avait à 

peine commenc® ¨ sõ®tendre un peu dans lõindustrie, et qui d®pendait toujours de 
lõaide et des ordres du grand capital financier italien dont les int®r°ts ®taient 

contraires au d®veloppement de lõindustrie l®g¯re dans notre pays ; cõest pourquoi 

lõindustrie ne connut aucun d®veloppement. Les quelques petites fabriques qui 
existaient se trouvaient dans une situation lamentablement arriérée, installées 

sans aucune logique, là où le désirait le patron, loin des sources de matières 

premières ; encore la plupart dépendaient -elles de lõ®tranger quant ¨ ces mati¯res 
premi¯res. Lõexploitation du sous -sol, elle, était sous la direction absolue du grand 

capital financier italien et de la Banque, cette arme du capital italien, qui servit à la 

colonisation de lõAlbanie. La Banque, comme institut de cr®dit, permit en premier 
lieu lõ®largissement du capital italien et en second lieu celui du capital marchand du 

pays, usuriers et spéculateurs qui suçaient le sang des masses laborieuses de notre 

pays. Les recettes de lõ£tat provenaient principalement de lourds imp¹ts que 
devaient payer la paysan nerie et les couches pauvres du peuple, et de lõemprunt 

italien, accord® au r®gime dõoppression de Zogou en r®mun®ration des grandes 

concessions, qui constituaient les bases de la pr®paration de lõoccupation fasciste 
dont notre pays allait être la victime.  

La conséquence de cette situation économique difficile, de la misère et de 

lõappauvrissement des masses de notre peuple, ®tait que le capital, concentr® dans 
quelques mains, se voyait uniquement employé au commerce, plus précisément à 

lõimportation dõarticles manufacturés que le marché italien offrait au marché 
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albanais, absorbant  de cette fa­on tout lõor et les pr®cieuses devises qui se 

trouvaient dans notre pays. La statistique des exportations et des importations du 
temps de ce r®gime dõoppression montre bien lõappauvrissement de notre pays, sa 

grande d®cadence ®conomique et lõabaissement de sa production. Nos exportations 

consistaient principalement en matières premières et en denrées alimentaires qui, 
par suite de lõaffaiblissement du pouvoir dõachat du peuple et de la situation 

économique lamentable des masses laborieuses, étaient ramassées par les 

exploiteurs qui les exportaient en Italie. Les importations étaient constituées par 
des produits manufactur®s que le march® italien offrait ¨ sa colonie, lõAlbanie.  

Les budgets de cette sombre période du régime de Zogou mettent en relief la 

nature de ce r®gime dõoppression et de police, et le marasme ®conomique qui existait 
¨ cette p®riode. Dans ces budgets les investissements de fonds ne sõ®l¯vent pas ¨ 

plus  de 3 % des d®penses budg®taires, tandis que lõarm®e et la gendarmerie 

re­oivent 45 ¨ 50 % et la seule maison royale 3,7 % du budget total de lõ£tat. 
Lõinstruction publique ®tait, elle aussi, dans une situation lamentable et se 

développait avec une lenteur  exaspérante. Les féodaux de la clique régnante de 

Zogou menaient contre lõinstruction des masses populaires une lutte acharn®e. 
Lõinstruction ®tait r®serv®e ¨ la seule classe dominante, et l¨ m°me il y avait 

insouciance et incapacit® quant ¨ lõorganisation et au développement. Cette 

instruction nõ®tait en rien professionnelle ou technique, et lõanalphab®tisme sõ®tait 
solidement implant®. Notre peuple, qui a toujours grandement d®sir® sõinstruire et 

se cultiver, eut malheureusement affaire au régime de Zogo u, et les portes de 

lõenseignement lui furent ferm®es. Au temps de Zogou, lõinstruction publique au 
village diff®rait dõune r®gion ¨ lõautre, suivant les int®r°ts de Zogou et de sa clique. 

Le fils du paysan voyait se fermer pour lui les portes de lõenseignement secondaire. 

Celui -ci ®tait tr¯s limit®, excessivement limit® ; ce qui nõemp°chait pas, en 1935 et 
en tout temps, la clique de Zogou dõ®lever la voix et de sõalarmer du danger de 

surproduction intellectuelle. En 1935, en effet, Feyzi Alizoti jetait un  cri dõalarme ¨ 

ce sujet au parlement : « Aujourdõhui nous avons en Albanie S gymnases qui, au 
bout de 10 à 15 ans, auront formé 500 à 600 candidats fonctionnaires, et il arrivera 

un jour o½ ces lyc®ens deviendront des commis dõ®picerie ... Avec le programme 

actuel, je suis convaincu que lõargent destin® ¨ lõenseignement est d®pens® en vain. » 
Ces paroles caract®risent la politique que Zogou suivait en mati¯re dõinstruction 

publique. Et le conseiller du ministre de lõinstruction publique dõalors, un fasciste 

italien, ®crivait dans un rapport quõil adressait ¨ Zogou en 1937 : ç Lõ®cole 
secondaire, quand  elle n'est pas bien organis®e et quõelle ne r®pond pas aux besoins 

de la nation , provoque le chômage intellectuel, et ce dernier est la forme la plus 

dangereuse du ch¹mage pour les £tats qui d®sirent maintenir lõordre et la solidarit® 
sociale, et éviter la subversion bolchévique.  » Le même conseiller fasciste italien du 

minist¯re de lõinstruction publique de Zogou ®crivait ¨ propos de lõinstruction 

technique et  professionnelle en Albanie :  
« Jusquõ¨ pr®sent les conditions n®cessaires ¨ une large industrialisation font 

défaut, et cela est peut-°tre un bien pour lõAlbanie, parce que les peuples qui ont, ou 

qui veulent avoir, une plus large industrialisation sont g énéralement les peuples les 
plus agités . » 

Le régime fasciste ottoman de Zogou maintenait le peuple albanais dans des 
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conditions de vie moyenâgeuses.  

On ne saurait parler dõune quelconque sauvegarde de la sant® du peuple sous le 
régime de Zogou : là aussi la situation était misérable et des maladies diverses et 

dangereuses décimaient notre peuple.  

Le régime de Zogou avait beau être le régime de la potence et du fusil, on assista, 
malgr® lõoppression et la terreur, aux gr¯ves des ouvriers des puits de p®trole de 

Koutchova en 1933 (grèves organisées par la classe ouvrière contre le régime de 

Zogou et le capital italien qui exploitait Koutchova), à la manifestation pour le pain 
en février 1936 (organisée et dirigée par le groupe communiste de Kortcha), à la 

lut te des groupes communistes albanais (quoiquõils ne fussent pas unis 

idéologiquement ni organiquement), la résistance au régime des éléments 
progressistes et patriotes et ¨ la pr®paration de lõoccupation de notre pays ; tous ces 

mouvements attestent que, ma lgr® la terreur et lõoppression du r®gime moyen©geux 

de Zogou et les d®monstrations navales de lõItalie fasciste, notre peuple h®roµque 
r®sistait avec force ¨ cette politique de capitulation et dõesclavage. 

Aussi bien, dès le 7 avril 1939, notre peuple, so us la conduite du Parti 

communiste  albanais, se dressera -t -il comme un seul homme pour combattre avec 
héroïsme et mener la lutte la plus glorieuse de son histoire séculaire.  

LE RďLE DE LõUNION SOVI£TIQUE DANS LA D£FENSE DE LA PAIX 

La politique étrangère de  lõUnion sovi®tique a toujours eu pour but, d¯s la 
grande R®volution dõoctobre, la paix et la s®curit® internationale : 

1° Le régime soviétique est pour la paix et la coopération inter nationale, sur la 

base de lõégalité complète et du respect de la souvera ineté des États, grands et 
petits.  

2Á LõUnion sovi®tique se d®termine selon le principe l®niniste de la coexistence 

des deux mondes, capitaliste et socialiste, et elle admet la possibilit® dõune 
collaboration entre eux.  

3Á Constatant lõexistence de lõencerclement capitaliste et sõassignant pour but 

lõ®dification de la nouvelle soci®t® socialiste, lõUnion sovi®tique a toujours senti un 
intérêt direct à être entourée de voisins amicaux, et à voir régner la paix dans le 

monde. 

Å 
D¯s sa cr®ation, lõ£tat sovi®tique se déclara contre la guerre et proposa la paix 

au monde. Travaillant de façon active pour une telle paix, il accepta Brest -Litovsk. 

Le 6 novembre 1918, le VI e Congrès extraordinaire des Soviets adoptait une 
r®solution qui proposait aux gouvernements dõAngleterre, de France, des États -Unis 

et du Japon de cesser lõintervention et dõentamer des pourparlers. Les arm®es des 

imp®rialistes nõen continu¯rent pas moins leur guerre ignoble. Alors, ¨ lõappel du 
Parti bolchévik, sous la direction de Lénine et de St aline, les peuples soviétiques se 

dressèrent en un seul bloc pour défendre leur Patrie contre les envahisseurs 

®trangers : lõArm®e rouge repoussa lõagression et poursuivit son offensive jusquõ¨ la 
liquidation définitive de tous les interventionnistes et de  leurs laquais, les gardes 

blancs de Koltchak et Dénikine.  

En 1920, la Russie soviétique conclut la paix avec les États baltes. Du traité avec 
lõEsthonie, L®nine a dit : 
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ç Ce trait® est une fen°tre que les ouvriers russes ont ouverte sur lõEurope 

occidentale ; cõest une victoire ineffable sur lõimp®rialisme mondial, une 
victoire qui change le cours de la Révolution du prolétariat russe et qui 

permet de concentrer toutes les forces sur la rénovation interne du pays. »  

(L®nine, ïuvres, T. XXV, p. 23.) 
Malgré les intrigues des imp®rialistes en 1921, lõURSS conclut des accords 

amicaux avec les États orientaux: Iran, Afghanistan, Turquie, Mongolie, et établit 

également ensuite de bonnes relations avec la Chine.  
Aux conférences de Genève et de la Haye (1922), la d iplomatie impérialiste eut 

beau sõefforcer de cr®er un front antisovi®tique, la diplomatie de L®nine, qui 

connaissait bien les contradictions internes du camp impérialiste, sut briser ce front 
et d®jouer les plans agressifs des ennemis de lõ£tat sovi®tique. 

Lõ£tat sovi®tique ®tait ferme, puissant et stable ; son autorit® internationale 

grandissait de jour en jour et il devenait impossible de rissoler . En 1924 les 
gouvernements capitalistes, conscients de ce fait et poussés tant par le besoin de 

consolider l es relations internationales que par lõopinion publique, furent contraints 

de reconna´tre lõUnion soviétique.  
LõUnion sovi®tique continua de lutter avec force et courage pour la paix, et de 

démasquer impitoyablement la politique à double face des pays capi talistes qui 

disaient vouloir la paix et le désarmement et qui, en fait, procédaient à un nouveau 
partage du monde, armaient et poussaient lõAllemagne contre lõUnion sovi®tique. 

LõUnion sovi®tique proposa un plan de d®sarmement g®n®ral effectif, et conclut 

des pactes de non-agression avec plusieurs États limitrophes. Lorsque la crise 
économique générale éclata dans le monde capitaliste (1929 -1933), lõUnion 

soviétique dénonça avec fermeté les tentatives des gouvernements bourgeois qui 

essayaient de lõentra´ner aussi dans leur sphère économique pourrie, et elle proposa 
que les pactes politiques de non -agression, quõelle avait conclus avec un grand 

nombre dõ£tats, fussent compl®t®s par un pacte international de non-agression 

économique, qui aurait permis à tous  les pays de coopérer dans la paix, 
indépendamment de leur régime intérieur (20 juin 1933).  

Cõest ¨ ce moment-là que le fascisme dresse la tête ; en 1931 le Japon attaque la 

Mandchourie, le 27 mars, il quitte la Soci®t® des nations ; lõItalie demande, avec 
menaces ¨ lõappui, la r®vision du trait® de Versailles. En janvier 1933, Hitler acc¯de 

au pouvoir ; le 19 octobre 1933, lõAllemagne, elle aussi, quitte la S.D.N. et commence 

ses pr®paratifs de guerre avec des mots dõordre vindicatifs et sur son th¯me de la « 
croisade » contre le bolchévisme. 

Les gouvernements r®actionnaires dõoccident tol¯rent tout cela, et esp¯rent jeter 

lõAllemagne hitl®rienne contre lõUnion sovi®tique. Le gouvernement sovi®tique 
comprend clairement la nature agressive du fascisme ; il s õefforce dõouvrir les yeux 

aux autres peuples et de rassembler les forces antifascistes. A la Conférence 

internationale du désarmement (1933), la délégation soviétique présente un projet 
de Convention qui permettait de d®terminer les cas dõagression. Cette proposition 

visait ¨ emp°cher lõagression, ¨ consolider la paix et la coop®ration internationale et 

à créer un système de sécurité collective.  
LõUnion sovi®tique ®tait donc un facteur de paix ; elle d®masquait 

impitoyablement lõhypocrisie du pacifisme bourgeois et du fascisme. En 1925, la 
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S.D.N. proposa ¨ lõUnion sovi®tique de devenir un de ses membres : lõUnion 

soviétique ne refusa pas ; elle pensait en effet que, malgré toutes ses lacunes, la 
S.D.N. pouvait rendre de bons services à la cause de la paix. Aussi bien lorsque, 

plus tard, au temps des guerres dõAbyssinie et dõEspagne, ses cr®ateurs, lõAngleterre 

et la France, lõabandonn¯rent, ce fut lõUnion sovi®tique qui prit sa d®fense et 
demanda le respect des statuts de la S.D.N. contre les agresseurs fasc istes. 

Les peuples qui comprenaient le danger dõune agression allemande se 

rapproch¯rent de lõUnion sovi®tique. En mai 1935, la France et la Tch®coslovaquie 
conclurent avec lõUnion sovi®tique un pacte dõassistance mutuelle, tandis que les 

réactionnaires an glais, inquiétés par le pacte franco -soviétique, concluaient le 18 

juin 1935 un accord naval avec lõAllemagne. 
LõUnion sovi®tique lutta alors pour former un front commun contre lõagresseur 

fasciste. Mais les d®mocraties occidentales, y compris lõAm®rique, suivirent ¨ lõ®gard 

des agresseurs fascistes une politique de capitulation : leur politique de tolérance, 
de non-intervention, voire dõappui ¨ lõ®gard de la politique agressive fasciste, leur 

faiblesse devant les chantages et les méthodes de gangsters des fascistes, leur 

aversion pour lõUnion sovi®tique encourag¯rent les fascistes ¨ commettre leur 
ignoble agression contre la Mandchourie en Extrême -Orient, contre lõAbyssinie en 

Afrique, et contre lõEspagne en Europe, tous £tats qui ®taient ®galement membres 

de la S.D.N. Les fascistes mobilisaient leurs forces pour la guerre et sõarmaient. En 
novembre 1936, lõAllemagne et le Japon concluent le pacte dit anti-Komintern, 

auquel adh¯re aussi lõItalie de Mussolini. Sous le mot dõordre de la guerre contre le 

communisme, les fascistes préparaient la seconde guerre mondiale. En 1938, Hitler 
r®alise lõAnschluss, cõest-à-dire lõunion avec lõAutriche ; il morcelle la 

Tch®coslovaquie en sõemparant de la r®gion des Sud¯tes et plus tard, en mars 1939, 

apr¯s Munich, sõempare de toute la Tch®coslovaquie. Le 7 avril 1939, lõItalie fasciste 
attaquait lõAlbanie. Plus les gouvernements bourgeois c®daient, plus les exigences 

dõHitler devenaient f®roces. Les gouvernements r®actionnaires de France et 

dõAngleterre, en sacrifiant ¨ Hitler les petits États les uns après les autres, ainsi 
que les intérêts de la paix et ceux de leurs propres peuples, pensaient pousser Hitler 

vers lõEst, contre lõUnion sovi®tique. Chamberlain et Daladier mont¯rent Munich, 

qui fut un crime des plus ignobles et lõaccentuation de la politique capitularde 
démocrate bourgeoise devant le fascisme. Munich est le fruit de la politique 

antipopu laire et anticommuniste des gou vernements impérialistes anglo -français ; 

c'est la plus vile trahison des obligations internat ionales. 
Les ®v®nements de Tch®coslovaquie constitu¯rent lõ®preuve du feu pour les 

d®mocraties occidentales et marqu¯rent leur fin. Seule lõUnion sovi®tique 

poursuivait la lutte, fidèle à la paix, fidèle aux engagements assumés, défenseur 
conséquent de la libert® et de lõind®pendance des peuples et ennemi jur® des 

agresseurs fascistes ; seule, elle se montre prête aussitôt à sauver la 

Tchécoslovaquie. Dans ces moments où la peur, la trahison, la panique et le désarroi 
sõempar¯rent des pays capitalistes devant les pirateries dõHitler, seule lõUnion 

sovi®tique ne perdait pas sa lucidit® et se tenait pr°te ¨ d®fendre jusquõau bout ses 

engagements, à défendre la paix et la démocratie contre les fascistes qui mettaient 
le feu aux poudres.  

Chamberlain et Daladier considérèrent Munich comme le triomphe de leur 
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politique. En vérité Munich fut le glas de leur politique. Mais même après Munich 

et alors que le danger allemand ®tait ¨ leur porte, jetant lõalarme parmi leurs 
peuples qui ne voyaient de salut que dans lõalliance avec lõUnion sovi®tique, les 

gouvernements r®actionnaires dõAngleterre et de France poursuivirent leur 

politique antisoviétique, dirigée contre les intérêts de la paix et de leurs propres 
peuples. Ils se livrèrent à un jeu rusé et excessivement dange reux, dans le dessein 

de faire tomber lõUnion sovi®tique dans le pi¯ge ; en v®rit® ce furent eux qui y 

tomb¯rent. Sous la pression de lõopinion publique et devant les actes de plus en plus 
ouvertement agressifs dõHitler, les gouvernements de la France et de lõAngleterre 

furent oblig®s dõentamer des pourparlers avec lõUnion sovi®tique. Les conversations 

dur¯rent quatre mois et nõaboutirent ¨ rien : les gouvernements anglais et fran­ais 
ne voulaient pas, en effet, conclure dõalliance avec lõUnion sovi®tique; bien au 

contraire, simultanément, ces gouvernements poursuivaient des pourparlers avec 

Hitler pour le lancer contre lõUnion sovi®tique. 
Dans un article publié par la Pravda  le 29 juin 1939 sous le titre : « Les 

gouvernements anglais et français ne veulent pas dõun pacte dõ®galit® avec 

lõU.R.S.S. è, et qui fit sensation dans le monde entier, Andr®µ Jdanov expliqua la 
raison de la lenteur que les Anglo -Français mettaient à conclure un tel pacte. 

Rappelant une série de faits, il écrivait :  

« Tout cela prouve quõAnglais et Fran­ais ne veulent pas conclure avec 
lõU.R.S.S. un pacte bas® sur les principes de lõ®galit® et de la r®ciprocit®, 

quoiquõils jurent chaque jour quõils sont pour lõ« égalité » ; ils veulent un pacte 

dans lequel lõU.R.S.S. jouera le rôle du do mestique qui porte sur ses épaules 
tout le poids des obligations. Pas un seul pays qui se respecte ne saurait 

accepter un pareil trait®, ¨ moins quõil ne d®sire devenir un jouet entre les 

mains de ceux qui veulent sõen servir pour tirer les marrons du feu. 
LõU.R.S.S., dont la force, la puissance et les m®rites sont connus du monde 

entier, peut encore moins accepter un pacte semblable. »  

Les événements ultérieurs prouvèren t la justesse des paroles dõAndréï Jdanov. 
Les conversations furent interrompues et éch ouèrent, malgré les efforts et la bonne 

volont® du gouvernement sovi®tique. A ce moment lõAllemagne proposa ¨ lõUnion 

soviétique un pacte de non -agression. « Un pacte de non-agression est un pacte de 
paix entre deux États », déclara le camarade Staline le 3 juillet 1941 en parlant de 

ce pacte. Ce fut pour cela que le gouvernement sovi®tique lõaccepta : ç Quõavons-

nous gagn® en signant avec lõAllemagne un pacte de non-agression ? » demande le 
camarade Staline. « Nous avons assuré à notre peuple la paix pour un an et demi et 

la possibilité de préparer nos forces pour résister, au cas où, comme cela est arrivé, 

lõAllemagne fasciste aurait attaqu® notre pays malgr® ce trait®. Cela ®tait un gain 
v®ritable pour nous autres et une perte pour lõAllemagne fasciste. è 

Les événements donnèrent toujours raison à la politique de paix et de 

coop®ration internationale suivie par lõUnion sovi®tique, aussi bien avant la guerre, 
que pendant et après celle -ci. La politique étrangère soviétique est édifiée sur les 

fondements dét erminés par Lénine et dirigée de façon géniale par Staline, qui a 

développé et approfondi les principes de Lénine sur les relations internationales 
susceptibles de permettre aux peuples sovi®tiques dõ®difier dans la paix leur £tat 

socialiste, dõaccro´tre leur rôle et leur autorité internationales, de devenir des 
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facteurs de la sauvegarde de la paix, de lõan®antissement complet des hordes 

germano-fascistes et du développement actuel de la situation internationale. 
Aujourdõhui, pas un seul probl¯me international ne peut être résolu justement sans 

lõUnion sovi®tique, ni contre le point de vue de lõUnion sovi®tique. 

LõOCCUPATION FASCISTE ITALIENNE DE NOTRE PAYS 

Le 7 avril de lõann®e 1939 ouvrit pour notre pays une ¯re de lourd esclavage. 

Notre peuple se trouva c omplètement désarmé devant un grand danger qui le 

menaçait de mort. Les seules armes qui exis taient, et que lõItalie fasciste avait 
permis ¨ Zogou de poss®der, se trouvaient entre les mains dõune arm®e royale 

nullement préparée à défendre les intérêts du p euple et lõind®pendance du pays, 

mais exclusivement préparée et entraînée à défendre les intérêts du régime féodalo -
fasciste de Zogou. Cõ®tait lõarmée dõun r®gime r®actionnaire, command®e par des 

officiers réactionnaires et fidèles au régime de Zogou et au  fascisme. Zogou et son 

arm®e ®taient compl¯tement isol®s des masses populaires, et lõ£tat albanais 
absolument coup® du monde ext®rieur. Partout, dans lõappareil de lõ£tat et de 

lõarm®e, avaient p®n®tr®, bien avant le 7 avril, des organisateurs fascistes italiens 

qui pr®par¯rent minutieusement leur cinqui¯me colonne. Devant lõinvasion fasciste, 
lõarm®e de Zogou capitula. Ce qui confirme une fois de plus, et pour notre pays, 

lõassertion de Marx suivant laquelle : ç La monarchie ne peut jamais se risquer ¨ 

des luttes révolutionnaires, à une insurrection des masses, à une terreur 
r®volutionnaire. Elle pr®f¯re sõunir ¨ lõennemi le plus dangereux du peuple plut¹t 

quõ¨ ce dernier... La r®volte des masses, lõinsurrection g®n®rale du peuple sont des 

moyens dont le r égime monarchique a peur de se servir...»  
Le peuple albanais, avant m°me lõinvasion, se dressa comme un seul bloc et 

demanda des armes pour lutter contre lõoccupation, mais le r®gime de Zogou ne 

pouvait en aucune façon lui donner ces armes ; aussi notre pe uple ne put -il 
organiser la lutte et frapper lõoccupant d¯s les premiers jours de lõoccupation. Les 

combats contre les Italiens dans le port de Dourreuss, dirigées par Mouïo 

Oulqinakou, à Saranda, à Cheunghin et à Vlora, furent étouffées par les forces 
importantes de lõoccupant. 

Notre peuple fut terrassé et notre pays occupé. Mais pas un seul instant notre 

peuple ne se soumit et nõaccepta lõoccupation. Certes, les premiers mois de 
lõesclavage d®sorient¯rent les larges masses du peuple, qui se trouv¯rent isolées du 

monde extérieur et trahies par le régime antérieur de Zogou. Aussi bien la politique 

dõasservissement et de colonisation du fascisme italien commen­a-t-elle à être 
appliquée avec violence dès les premiers jours dans notre pays. Tout ce qui avait ét é 

tramé par le fascisme italien sous le régime de Zogou, prit maintenant une forme 

l®gale et sõorganisa plus syst®matiquement pour affermir la dictature fasciste. Par 
lõentremise de gouvernements quislings, le fascisme italien sõeffor­a de tromper 

lõopinion albanaise sur les vrais buts de lõoccupation, et de lui donner lõimpression 

quõil ®tait venu en Albanie pour sauver le peuple albanais de Zogou et de sa clique, 
et que lõAlbanie continuait ¨ °tre un £tat ind®pendant. Mais le peuple albanais ne 

sõy laissa pas prendre. D¯s les premiers jours de lõoccupation, et longtemps apr¯s, le 

fascisme italien  prit des mesures pour fortifier comme il fallait notre pays, et en 
faire un camp dõo½ il pr®parait ses futures attaques contre le peuple grec et les 
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autres peuple s de lõorient. Une telle pr®paration (lõouverture de routes de caract¯re 

stratégique, la construction de diverses fortifications sur la frontière face à la 
Yougoslavie et la Gr¯ce, lõ®dification de casernes et de d®p¹ts militaires) cr®a un 

moment, dans les  couches du peuple et surtout dans la main -dõïuvre, lõillusion que 

leurs conditions de vie allaient sõam®liorer. Mais cela ne dura pas longtemps, car la 
situation ®conomique de notre pays, apr¯s lõarriv®e du fascisme, commen­a ¨ 

sõaggraver. Simultan®ment, le fascisme italien, dans les ®coles, quõil sõeffor­a 

dõitalianiser, par la d®magogie et les m®thodes quõil employait pour corrompre la 
jeunesse, chercha à désorienter celle -ci et ¨ lõ®loigner de la r®sistance ®ventuelle 

quõelle aurait pu opposer aux m®thodes abhorrées du fascisme. En fin de compte, le 

fascisme nõeut aucun succ¯s. La grande haine du peuple albanais envers son vieil 
ennemi sõaccrut de jour en jour, la d®sorientation des masses ne dura pas 

longtemps, et cette haine commença à se manifester so us des formes politiques et 

dans des actions ouvertes contre lõoccupant et le gouvernement quisling. De la 
r®sistance passive quõopposait ¨ lõoccupant le peuple avec, ¨ sa t°te, les ®l®ments des 

groupes communistes et dõautres patriotes, naquirent les gr¯ves dans les ateliers et 

les chantiers, les manifestations du peuple et de la jeunesse, comme celles de lõ£cole 
technique, du Lycée de Chkodra, de la manufacture de tabac « Stamles », les 

manifestations du 28 novembre à Tirana et à Kortcha, etc. Le fascisme  commença à 

être démasqué sur une vaste échelle. Notre peuple se préparait à la lutte et, ayant 
repris confiance en ses forces, il se rendit parfaitement compte quõil lui fallait 

sõorganiser pour mener une lutte longue et acharn®e contre lõoccupant et les 

tra´tres. Devant les pr®paratifs du fascisme et lõorganisation de la r®action, le 
peuple albanais et les éléments progressistes et révolutionnaires font alors, avec 

audace, les premiers pas vers la r®sistance arm®e et sõefforcent dõorganiser la 

direction d e cette résistance. Des deux côtés on se préparait aux rencontres et à une 
lutte sans merci.  

Le fascisme italien, avant et apr¯s lõinvasion de notre pays, avait largement 

travaill® pour le rassemblement et lõorganisation de la r®action albanaise, tant ¨ 
lõint®rieur de lõAlbanie quõ¨ lõ®tranger. A lõint®rieur de notre pays la clique de Zogou, 

les féodaux, la bourgeoisie aisée et les commerçants, ainsi que toute la partie des 

koulaks directement liée par ses intérêts de classe aux féodaux grands propriétaires  
terriens et à la bourgeoisie commerçante des villes, furent  le principal appui que le 

fascisme italien trouva sur place. Pendant une période excessivement longue, Zogou 

et lõItalie fasciste avaient préparé le terrain. La classe riche dominante de notre 
pays voyait en lõItalie fasciste le seul soutien, le seul d®fenseur de son r®gime et de 

ses biens. Le manque dõune solide organisation des ®l®ments progressistes de notre 

pays, le manque dõun Parti communiste organis®, capable de diriger politiquement 
et mil itairement la résistance et la lutte contre Zogou, ainsi que le rassemblement 

et lõorganisation des ®l®ments r®volutionnaires, tels que les ouvriers, la paysannerie 

pauvre et moyenne et les intellectuels dõopinion d®mocratique avanc®e, en un front 
populair e unique pour la conquête des droits démocratiques et la lutte contre le 

r®gime de Zogou et lõinvasion italienne qui depuis des ann®es pointait clairement ¨ 

lõhorizon de notre pays, firent que Zogou et lõItalie fasciste purent organiser 
rapidement la réact ion int®rieure. En dehors de notre pays, lõItalie fasciste avait 

organis® et tenait pr°ts tous les chefs r®actionnaires de lõ®migration politique en 
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conflit avec Zogou, non pas sur des questions de principes, mais uniquement sur la 

question de la forme de domination à imposer au peuple albanais. Aussi bien la base 
de la plate -forme politique, tant de Zogou que des chefs de lõ®migration politique 

albanaise ¨ lõ®tranger, ®tait-elle lõasservissement du peuple albanais, son 

exploitation barbare tant économique que politique, lõanticommunisme le plus 
forcen® et une hostilit® sans bornes ¨ lõ®gard de lõUnion sovi®tique, leur ennemi 

puissant et inflexible. Toute la réaction donc, intérieure et extérieure, devint 

lõinstrument du nouveau patron qui occupait lõAlbanie, et sous ses ordres travailla 
sans réserve à appuyer solidement la politique du fascisme italien en Albanie. Par 

lõinterm®diaire des gouvernements quislings successifs (comme ceux de Chefqet 

Veurlatsi, Moustafa Krouïa, Maliq Bouchati, Eqrem Libohova et au tres...) et 
appuy®e par toute la r®action albanaise rassembl®e, lõItalie fasciste fit tout ce 

quõelle put pour parvenir, par la terreur et la d®magogie, ¨ tromper les larges 

masses du peuple sur les v®ritables buts de lõoccupation, ¨ les d®sorienter 
politi quement, à empêcher leur organisation et leur résistance, à les éloigner de la 

lutte libératrice, et chercha avec les plus grand acharnement à isoler les masses de 

la direction héroïque et du porte -drapeau de la grande lutte nationale de libération, 
notre glorieux Parti communiste.  

Durant la premi¯re p®riode de lõoccupation, la plus grande partie de la r®action 

albanaise jeta le masque ; elle se lia directement à lõoccupant et se lança dans la 
lutte contre la résistance naissante de notre peuple. Cette part ie-là de la réaction se 

rassembla autour des  quislings et commen­a avec lõaide du fascisme italien à 

nettoyer le terrain en emprisonnant et en tuant les éléments progressistes 
dangereux pour le r®gime fasciste. Lõautre partie de la r®action fut tenue en r®serve, 

pour les jours à venir plus difficiles que prévoyait le régime fasciste. Cette partie -là 

de la réaction, et surtout ses chefs comme Mitât Fracheuri, Ali Keultsura et autres, 
étroitement liés au fascisme, utilisaient une démagogie plus astucieuse, ch erchant à 

lier au char du fascisme une grande partie de la paysannerie moyenne et des 

éléments hésitant et peureux. Ces chefs de la réaction, qui jouèrent plus tard un 
grand rôle dans la lutte contre le peuple et qui dirigèrent « Balli Kombëtar » et les 

autres organisations réactionnaires, se présentaient avec des formules pseudo -

démocrates et, de prime abord, en opposition avec lõoccupant ; mais leur véritable 
mot dõordre ®tait la lutte contre le communisme et lõUnion soviétique. Ces traîtres, 

qui plus tar d organiseront la réaction dans «Balli Kombëtar», avaient établi des 

relations régulières avec le gouvernement fasciste it alien et avaient accepté, avec 
lõaide et sous la direction du fascisme italien, de rétablir la dictature fasciste en 

Albanie, dõ®difier en Albanie un nouveau régime fasciste, sous les ordres et sous la 

direction de Rome.  
Le fascisme italien avait donc rassemblé ouvertement une partie de la réaction 

autour du gouvernement fantoche, pour gouverner et appliquer ses ordres; de 

lõautre partie, aussi fid¯le que les quislings, il sõen servait dans les coulisses pour 
réaliser un plan unique, pour écraser la résistance du peuple alban ais, pour le 

d®moraliser, pour lõéloigner de la lutte libératrice, pour faire sa propagande contre 

lõUnion sovi®tique, contre le communisme et contre le Parti communiste albanais 
lorsque celui -ci fut formé. Les premières formes de la résistance de notre peuple, les 

gr¯ves, les manifestations, les mots dõordre ®crits sur les murs des diverses villes, 
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invitant le peuple ¨ sõorganiser et ¨ sõunir dans la r®sistance, les premiers tracts des 

groupes avant la formation du Parti, amenèrent le fascisme à renforcer la terreur et 
la réaction albanaise, à serrer les rangs et à renforcer son organisation. Le fascisme 

italien, de co ncert avec les gouvernements quislings, organisa et parvint à 

sõattacher les divers bayraktars, r®actionnaires corrompus et agents ®ternels des 
®trangers, cherchant ¨ maintenir sous leur poigne les populations de lõAlbanie 

septentrionale, à duper les habit ants, à en faire des mercenaires qui réprimeraient 

toute tentative organisée contre le fascisme et à les mettre en guerre contre les 
partisans. D¯s le d®but, le fascisme sõeffor­a de r®primer de tous les c¹t®s 

lõinsurrection du peuple, de lõemp°cher dõatteindre le village et la montagne, de la 

localiser dans les villes pour lõ®craser plus facilement et plus impitoyablement. Cõest 
dans ce but que le fascisme sõeffor­a de faire passer ¨ son service tous les chefs 

réactionnaires des régions montagneuses, et de  liquider tous les foyers de résistance 

qui pouvaient devenir dangereux sur les montagnes. Ce fut ce qui amena le 
fascisme italien et le quisling Chefqet Veurlatsi ¨ sõen prendre d¯s le d®but au 

patriote Muslim Peza qui, avec un groupe de paysans, tenait l e maquis aux environs 

de Tirana. Ce fut aussi ce qui amena le fascisme et le quisling Moustafa Krouïa à 
attaquer, aux environs de Krouïa, le principal agent de Zogou et des Anglais, Abaz 

Koupi, qui, retourné secrètement en Albanie, se tenait tapi à Krouïa,  après un 

compromis avec le quisling Chefqet Veurlatsi, et attendait le moment opportun 
choisi par les Anglais pour entrer en action comme la derni¯re carte de lõIntelligence 

Service en Albanie. Le jeu dõAbaz Koupi ne plaisait ni ¨ Moustafa Krouµa, ni au 

fascisme italien, qui lõoblig¯rent ¨ adopter une attitude claire : ou se lier 
imm®diatement ¨ lõoccupant fasciste ou bien se jeter contre lui. Tous les ®l®ments 

zoguistes étaient au service du fascisme et du gouvernement quisling. Mais le 

fascisme et le qui sling Moustafa Krouïa entendaient que tous les éléments zoguistes 
et leurs sympathisants, au complet et sans faire exception même pour Abaz Koupi, 

devaient entrer au service du fascisme italien. Une pareille tactique ne plaisait pas 

¨ ce moment ¨ lõAngleterre, qui voulait conserver cette carte en prévision du 
développement ultérieur de la situation.  

Le fascisme italien et les quislings déléguèrent aussi dans le Sud des 

commissaires politiques extraordinaires, réactionnaires, et des koulaks à leur 
service, pour empêcher tout mouvement dans les montagnes, et pour anéantir les 

gu®rillas de partisans, avec lõaide des forces de la gendarmerie et des troupes 

italiennes.  
Dans les villes, toutes les forces du fascisme étaient sur pied de guerre, nuit et 

jour, tentan t de d®truire lõorganisation de la r®sistance qui grandissait de jour en 

jour. La formation du Parti communiste, et ses actions audacieuses aux quatre coins 
de lõAlbanie, constituaient un immense danger pour le fascisme, et cõest ce qui 

détermina celui -ci à remplacer le quisling Chefqet Veurlatsi par Moustafa Krouïa. 

Lõacc¯s de Moustafa Krouµa au pouvoir ouvre une ®poque de terreur exceptionnelle. 
Le fascisme en était venu à conclure que ni la démagogie, ni les menaces, ni même 

lõattitude h®sitante des politiciens pseudo -d®mocrates qui sõeffor­aient de cacher 

leur jeu hostile au peuple, nõavaient r®ussi ¨ amoindrir la r®sistance de notre 
peuple, mais qu'au contraire cette r®sistance grandissait et quõ¨ pr®sent, sous la 

direction résolue du Parti communiste a lbanais, elle mettrait le feu ¨ lõAlbanie 
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entière. Aussi fallait -il à tout prix frapper le Parti communiste albanais, 

organisateur de la lutte pour la libération. Une terreur insensée éclata alors aux 
quatre coins du pays et la réaction intérieure au servi ce du fascisme crut que les 

jours du Parti et de sa lutte étaient maintenant comptés. Le fascisme italien, dans 

cette action, en dehors de la terreur, employa également la démagogie sur une vaste 
échelle. Contre le Parti communiste et ses membres commença la lutte 

démagogique suivant le plan du programme Goebbels ; la lutte de notre Parti fut 

qualifi®e de lutte dõenfants, dõhommes hallucin®s, sans perspective, vendus ¨ 
Moscou, fossoyeurs de leur propre pays. Cette lutte idéologique et armée était 

appuyée en même temps par une grande campagne démagogique de calomnies à 

lõ®gard de la patrie du socialisme, ®talant et diffusant largement toute la 
propagande ¨ la Goebbels de la r®action internationale contre lõUnion sovi®tique. 

Mais la lutte du peuple albanais, g uid®e par le Parti, allait pourtant de lõavant ; et 

les r®actionnaires albanais, devant lõ®chec de leur campagne d®magogique et de 
leurs actions terroristes, pensèrent sérieusement à se rassembler dans une 

organisation qui contrebalancerait lõactivit® politique et les actions de notre Parti, 

qui isolerait notre Parti des larges masses du peuple, qui entraverait la mobilisation 
du peuple par le Parti pour lõinsurrection g®n®rale et faciliterait la t©che de 

lõoccupant, qui ®tait de continuer ¨ frapper avec acharnement manu militari. Une 

telle organisation de la réaction fut réalisée après la Conférence de Peza, où notre 
Parti organisa, sous sa direction, le Front national de libération.  

LES PREMIERS GROUPES COMMUNISTES EN ALBANIE  

AVANT LA FORMATION DU PARTI  

Les divers groupes communistes, et les autres éléments patriotes qui avaient à 

cïur la cause du peuple, ont ®t® la base de lõorganisation de la r®sistance du peuple 

albanais contre lõoccupation fasciste. Les premiers groupes communistes, qui ont 
permis la f ormation de notre Parti, ont leur histoire, leurs bons et mauvais côtés 

quõil nous faudra analyser, puisque leur activit® a constitu®, avant la formation du 

Parti, le mouvement communiste albanais. Le mouvement communiste a commencé 
à se faire sentir dans notre pays apr¯s la grande R®volution dõoctobre. Dans les 

premiers jours de lõann®e 1930, nous voyons appara´tre les indices dõun mouvement 

de masse: il commence à peine à se manifester à Kortcha, où les éléments ouvriers 
progressistes parlaient plus ouver tement du communisme et des grandes idées de la 

R®volution dõoctobre, tandis que dans dõautres r®gions de lõAlbanie, des ®l®ments 

progressistes d®tach®s, et surtout des intellectuels qui revenaient de lõ®tranger ñoù 
ils se rendaient pour faire leurs études  ñ répandent plus ou moins bien les idées de 

Marx. A la base du groupe de Kortcha comme des autres groupes communistes, 

nous trouvons des éléments ouvriers solides, des intellectuels, des étudiants 
progressistes ; mais nous y trouvons aussi, en même temps,  des éléments 

trotskistes, archéomarxistes, qui, pour la plupart, revenaient de Grèce, où ils 

étaient allés étudier et travailler. A la base du groupe de Kortcha et, plus tard, dans 
son développement en tant que groupe, on trouve des ouvriers et divers art isans 

organis®s en diverses associations dõapr¯s leur m®tier, des ®l®ments ouvriers de la 

ville et du village, ainsi quõun cercle tr¯s restreint dõ®tudiants et de petits 
fonctionnaires. Le groupe bien restreint de Kortcha, qui ne comprenait pas plus de 
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70 membres, était ñ par lõinterm®diaire dõassociations telles que lõassociation ç Le 

Travail » ñ en relation avec les masses. Les formes dõorganisation de ce groupe 
®taient rudimentaires et mal d®limit®es ; le lien organique, surtout, nõ®tait pas bien 

solide. Il y eut des cellules de trois membres, très sectaires, détachées des masses, 

des groupes et, bien quõelles dirigeassent les groupes de travailleurs et les 
sympathisants, leur activit® se d®ployait dans la clandestinit® et dõune mani¯re 

conspiratrice. Il y avait des groupes de sympathisants, des groupes éducatifs et des 

groupes de travailleurs que lõon recrutait dans les organisations ouvri¯res ou dans 
les groupes éducatifs. Les hommes de ces groupes dirigeaient les groupes de 

sympathisants. Il existait un  comité régional, et un secrétariat composé de trois 

membres. Dans chaque association de travailleurs il y avait des fractions de 
communistes ; ceux -ci dirigeaient et contr¹laient les associations dõapr¯s les 

instructions quõils recevaient du comit® r®gional ou bien du secrétariat. Le groupe 

de Kortcha, appliquant des méthodes rudimentaires et peu concrètes, avait pour but 
de propager lõid®e communiste ; il d®ploya, au d®but, une activit® ®ducative, 

combattant les vieilles mïurs avilissantes et les diff®rents vices ; il sõassignait 

également comme but la propagation des éclaircissements préliminaires quant à 
lõexploitation de la classe ouvri¯re et la n®cessit® de son organisation, le 

renforcement de la haine contre le régime de Zogou et la conquête des droit s 

démocratiques et nationaux, par la lutte contre la pénétration italienne et 
lõexploitation par les f®odaux et les capitalistes du peuple albanais et de la classe 

ouvrière.  Le groupe de Kortcha procéda, plus tard, à une modification du caractère 

de diverses associations de travailleurs : dõassociations dõassistance quõelles ®taient, 
elles devinrent des organisations pour la défense de leurs droits dans la lutte contre 

lõexploitation et lõoppression. Cõest ainsi quõen changeant de caract¯re et en se 

transfo rmant en organisations politiques luttant contre le régime, ces associations 
ñ qui visaient à la conquête de la liberté en renforçant le sentiment de 

responsabilité et de solidarité ouvrière dans les grèves, dans les manifestations, 

dans les actions revend icatives ñ devinrent le moyen principal de propagation de 
lõid®e du communisme. Une pareille activit® obtint des succ¯s, et, en g®n®ral, en 

diverses occasions, le groupe de Kortcha a adopté des attitudes justes, inspirées par 

les intérêts du peuple albanai s, du prol®tariat et de lõUnion sovi®tique. Ce groupe a 
su cr®er, jusquõ¨ un certain point, un mouvement progressiste, surtout dans la 

région de Kortcha ; mouvement qui, certes, concernait essentiellement les diverses 

sociétés ouvrières, mais dont on ne po urrait nier quõil a exerc® son influence sur les 
autres masses de la population, à Kortcha, et a eu une certaine répercussion sur 

lõopinion albanaise. Le groupe de Kortcha a combattu, clandestinement et 

quelquefois aussi ouvertement et avec succès ñ en se servant plus ou moins des 
procédés légaux ñ la politique du régime de Zogou.  

Cõest ¨ notre camarade Ali Kelm®ndi que nous devons la juste orientation de la 

ligne politique du groupe de Kortcha et, en général, du mouvement communiste en 
Albanie. Cependant d es erreurs, qui ont entravé le développement et 

lõ®largissement de lõactivit® communiste, se sont ®galement fait jour au sein du 

groupe de Kortcha. Dans la première résolution de notre Parti qui fut publiée 
aussitôt après sa formation, il est dit, en ce qu i concerne le groupe de Kortcha :  

ç Lõesprit particulariste, lõabsence de lõesprit  de sacrifice, la concentration 



28 

entre les mains de quelques personnes de lõactivit® g®n®rale, ont pr®domin® 

chez les dirigeants de lõactivit® de Kortcha. Ces dirigeants se sont également 
estim®s satisfaits des r®sultats obtenus par leur action propre. On nõattachait 

ainsi aucune importance ¨ lõesprit dõorganisation et on abandonnait ¨ leur 

sort les éléments et les mouvements nouveaux qui apparaissaient hors de 
Kortcha. Lõesprit de lib®ralisme de lõorganisation ¨ lõ®gard des camarades y a, 

aussi, pr®domin®, et est devenu de lõopportunisme non seulement ¨ lõ®gard de 

ses propres ®l®ments, mais aussi ¨ lõ®gard dõennemis d®clar®s tels que Zaµ 
Foundo et Aristidh Qendro ; cette derniè re erreur a été commise également 

par les camarades des autres groupes. »  

A un moment donn®, le groupe de Kortcha dispersa les cellules, fit sõintroduire les 
communistes dans les masses pour mobiliser et  rassembler celles -ci, et se servit de 

procédés légaux de lutte pour conquérir les droits démocratiques. Le groupe de 

Kortcha parvint à placer sous sa direction les association s extra -scolaires de la 
jeunesse, à obtenir la majorité des voix dans les élections communales et à 

participer aux élections parlemen taires. Mais comme le groupe de Kortcha ne 

r®ussit pas ¨ se lib®rer de son lõesprit sectaire de groupe, il ne put ®tendre son 
activit® dans les autres villes dõAlbanie. Le groupe de Kortcha lan­a bien lõid®e de la 

création du Front populaire, mais sans obt enir toutefois de résultats sensibles, bien 

quõ¨ Kortcha on e¾t pu remporter, en ce sens, quelques succ¯s. Les dirigeants du 
groupe de Kortcha ne portaient pas leurs regards plus loin que les murs de cette 

ville ; ils nõavaient pas de perspectives et nõ®taient pas anim®s de lõesprit 

dõinitiative. Cela encore tient ¨ lõesprit de clocher du groupe. 
Notre camarade Ali Kelméndi, persécuté, torturé, emprisonné, interné 

continuellement par le régime de Zogou, a largement contribué au mouvement 

communiste ; il a o rienté le groupe de Kortcha dans la voie juste ; il a instruit et 
formé tous les communistes avec lesquels il entrait en relation. Il a apporté son aide 

¨ lõorganisation solide de lõactivit® d®ploy®e par le mouvement ouvrier. Ali sõest livr® 

à une lutte ac harnée contre le régime monarchiste : il a appuyé et inspiré les divers 
coups qui furent portés à ce régime. Partout où il se rendait, il enseignait aux 

communistes ¨ renforcer le travail dõorganisation, faisant na´tre en eux le sentiment 

de la discipline et affermissant leur conscience de classe ; il donnait des instructions 
sur lõ®ducation communiste th®orique des cadres ; il mena une lutte acharn®e contre 

les ennemis de la classe ouvrière, les fractionnistes, les trotskistes, les 

archéomarxistes qui entr avaient le développement du mouvement communiste tels 
que Niko Dzodzi, Zaï Foundo, Aristidh Qendro, Andréa Zissi (Zjarri), et autres. Ali 

Kelm®ndi collabora avec lõancien militant ouvrier Mihal Lako, que Kotchi Dzodze a 

injustement chassé du Parti. Il coll abora également avec Pilo Peristeri, un ancien 
militant, et avec bien dõautres. 

Deux groupes de fractionnistes se sont détachés, deux fois de suite, du groupe de 

Kortcha ; le premier, ce fut le groupe de Niko Dzodzi, et le deuxième celui des 
jeunes, ainsi quõon lõappela en ce temps-là. Dans la première résolution du Parti, 

nous avons dit: ç En 1934, Niko Dzodzi a ®t® exclu de lõassociation ç Le Travail è, 

pour avoir mené une lutte sans principes contre la ligne suivie par le camarade Ali 
Kelméndi. Niko Dzod zi embrasse lõid®ologie des intellectuels arch®omarxistes, qui 

sont venus de Grèce en Albanie, crée sa fraction et combat la participation des 
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communistes au mouvement des masses en inventant la théorie des « cadres ». Plus 

tard Niko Dzodzi tient le rôle d e briseur  de grève, ensuite celui de provocateur et 
enfin, devant le tribunal o½ Ton avait port® lõaffaire des communistes en janvier 

1939, il se lance ouvertement dans la trahison. Pendant un certain temps, Niko 

Dzodzi, grâce à sa démagogie, parvint à tro mper un certain nombre dõouvriers du 
groupe de Kortcha, qui, par la suite, abandonn¯rent la voie trotskiste o½ ils sõ®taient 

engag®s. De la m°me fa­on, Niko Dzodzi r®ussit ¨ sõintroduire et ¨ exercer son 

influence sur la ligne politique et organisatrice da ns lõautre groupe communiste, de 
Chkodra, et dans le groupe des jeunes qui se détache, en 1940, en tant que fraction, 

du groupe de Kort cha. Le groupe des jeunes, dirigé par les ennemis de la classe 

ouvrière et les traîtres au Parti communiste albanais, tel  que Anastas Loulo, dit « 
Qorri è et lõagent de lõimp®rialisme, Sadik Premt®, dit ç Xhepi è, a introduit dans sa 

ligne politique et organisatrice des déviations et des erreurs très graves. Le groupe 

des jeunes ne possédait pas les traits caractéristiques p ropres à une organisation ; 
en cons®quence, on nõy attachait pas la moindre importance ¨ lõorganisation en 

cellules, même dans sa forme la plus sectaire, et les hommes du groupe étaient en 

contact les uns avec les autres en chaîne. Le groupe ne déployait a ucune activité et 
nõ®tait pas en liaison avec les masses ; sous le mot dõordre de ç conspiration è, on 

tenait dans le plus grand secret la propagation des idées du communisme. La 

directive : ç que ne soit pas d®couverte lõexistence des communistes ! è ®tait ¨ lõordre 
du jour, non seulement devant le peuple et la famille, mais aussi bien devant les 

camarades du groupe eux -mêmes. Le groupe considérait comme préjudiciable la 

liaison avec les masses et lõactivit® men®e avec elles, car cette liaison et cette 
activit® portaient pr®judice aux cadres et les mettaient en danger. Cõ®tait l¨ ce quõon 

appelait la théorie de la préparation du cadre et de son emploi au moment jugé 

opportun. Le groupe était essentiellement constitué par des étudiants ; mais il y 
avait auss i quelques ouvriers. On y trouvait aussi des gens riches ; ainsi donc, la 

préparation des cadres conduisait au recrutement des intellectuels des couches 

sup®rieures. Sõil nõy avait pas de d®mocratie ¨ lõint®rieur du groupe, les formes, les 
méthodes et les vues erronées du groupe en étaient la cause. Les ordres des chefs 

devaient être exécutés. La discipline était tout à fait défaillante et consistait en 

lõex®cution des ordres des chefs ; ces ordres consistaient dõailleurs en lõimmixtion 
dans les affaires personnelles les plus intimes, comme lõobligation au mariage, le 

pr°che dõune morale basse diam®tralement oppos®e ¨ la morale prol®tarienne. Le 

vol et, au besoin, le meurtre ®taient ¨ lõordre du jour, de m°me que la corruption. En 
ce qui concerne la famille,  le groupe avait emprunt® et sõ®tait appropri® la 

propagande ennemie selon laquelle les communistes nõont pas de famille et que 

celle-ci est une institution bourgeoise qui doit disparaître. On ordonnait donc aux 
hommes de ce groupe de voler les biens de la  famille et de rompre avec celle -ci. Pour 

le groupe des jeunes, un communiste ne pouvait pas aimer son fr¯re ou sa sïur, car 

un tel sentiment était considéré comme une convention bourgeoise. Dans le groupe 
des jeunes il nõy avait aucune unit® de vues et les chefs des groupes, pour retenir 

aupr¯s dõeux les ®l®ments quõils employaient ¨ combattre les autres groupes, 

jouaient de lõopportunisme sur une grande ®chelle. 
Les d®viations politiques du groupe des jeunes ®taient graves. Ce groupe nõavait 

pas une vue politique claire de la sit uation créée chez nous. Les hom mes du groupe 
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se qualifiaient de communistes, discutaient de questions théoriques disparates, et, 

le plus souvent, leur unique nourriture théorique était les livres des révisionnistes 
antimarxistes, l ittérature archéomarxiste de tous les ennemis du communisme et de 

lõUnion sovi®tique. Ce groupe consid®rait la deuxi¯me guerre mondiale d®clench®e 

par lõAllemagne hitl®rienne comme un bien ; le trait® entre lõUnion sovi®tique et 
lõAllemagne, il le consid®rait, à partir de cette plate -forme erronée, de la même 

façon que le considéraient les Anglo -Américains. Le groupe des jeunes ne voyait pas 

dõun tr¯s mauvais ïil lõoccupation fasciste de notre pays, sous pr®texte quõainsi le 
prolétariat augmenterait en nomb re, quõ¨ ce moment-là on se rendait bien compte 

de ce quõ®tait le capitalisme, et que lõaccroissement du prol®tariat allait cr®er les 

conditions requises pour la formation dõun parti communiste. De m°me, on croyait 
que lõoccupation italienne allait favoriser lõalliance entre les classes ouvri¯res 

albanaise et italienne.  

Les hommes du groupe des jeunes estimaient que la politique de lõUnion 
sovi®tique ne servait pas les int®r°ts du peuple ; ils pensaient, de m°me, que lõ£tat 

soviétique faisait des déclaratio ns qui ne répondaient pas à la vérité, mais qui 

étaient « une nécessité politique » ou « une nécessité de propagande ». Ils 
empruntaient ces assertions directement aux ennemis de lõUnion sovi®tique. Chez 

ces jeunes, cette attitude subsista m°me apr¯s lõentr®e en guerre de lõUnion 

sovi®tique; aussi bien, ils croyaient que lõ£tat socialiste lui-m°me nõavouait pas 
ouvertement ses buts de guerre, et que les déclarations faites par lui ne visaient 

quõ¨ ®chapper ¨ une situation difficile. Partant de ce point de vue, selon lequel la 

n®cessit® politique permettrait de telles choses, ¨ savoir lõadoption de certaines 
attitudes destinées à échapper à des situations difficiles, et dénuées de la moindre 

sinc®rit®, les hommes du groupe estimaient que lõappel m°me que lõon devait faire 

au peuple pour la lutte contre lõoccupant fasciste devait relever dõune telle attitude, 
insinc¯re, provisoire, et que la question de lõaccession du Parti au pouvoir ne devait 

pas °tre soulev®e. Selon le groupe des jeunes, lõaccession du Parti au pouvoir ne 

devait pas se faire directement par la lutte et la liaison solide avec les masses du 
peuple, mais par des manïuvres de ce genre. 

Le groupe des jeunes ne croyait pas ¨ la possibilit® de la cr®ation dõun parti 

communiste en Albanie sous prétex te quõ ç il nõy avait pas de prol®tariat et que la 
lutte des classes nõexistait pas è. Dõapr¯s le groupe des jeunes, la paysannerie 

pauvre nõ®tait pas une classe r®volutionnaire et elle ne pouvait participer ¨ la lutte 

et à la révolution en alliance avec l a classe ouvrière, puisque celle -ci nõexistait pas. 
Du coup, les chefs du groupe des jeunes croyaient que la lutte des classes chez nous 

devait se faire dans les familles, contre les vieux, puisque ceux -ci étaient, soi -disant, 

des conservateurs, etc.... Lõactivité de ce groupe, pourvu de tels principes, était 
principalement dirigée contre les autres groupes communistes et surtout contre le 

groupe de Kortcha, avec la volonté de combattre les points de vue justes de ce 

groupe. 
Le groupe de Chkodra, dans ses f ormes plus ou moins organisées, a vu le jour en 

1938. En ce qui concerne la ligne politique, ni le chef du groupe ni les simples 

membres nõy voyaient tr¯s clair. En r¯gle g®n®rale, ils haµssaient le r®gime de 
Zogou, lõimp®rialisme et le fascisme et t®moignaient une vive sympathie pour 

lõUnion sovi®tique et le communisme. Mais ils ne se rendaient pas bien compte de la 
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mani¯re dont ils devaient organiser la lutte. Les formes dõorganisation du groupe de 

Chkodra nõ®taient pas solides et, selon le cas, elles consistaient en formation de 3, 
de 5 membres sur la base de la liaison individuelle, qui étaient en liaison directe 

avec le responsable principal ou sõencha´naient les unes des autres. Dans le groupe, 

il nõexistait pas dõunit® de vues et dõaction ; on y pratiquait une conspiration 
pourrie, une discipline formelle. Dans le groupe de Chkodra il y avait des éléments 

disparates qui nõ®taient pas recrut®s sur des bases solides ; il y avait des camarades 

résolus, totalement dévoués à la cause du communisme et prêts à consentir tous les 
sacrifices ; mais il y avait aussi des ®l®ments qui nõavaient rien ¨ faire avec le 

communisme. Le procès de 1939 a mis au jour les grandes faiblesses du groupe de 

Chkodra. Au cours de ce procès, le chef du groupe trahit ses camarades e n les 
d®non­ant ¨ la police, et lõon cr®a la th®orie antir®volutionnaire, antimarxiste, selon 

laquelle les communistes pouvaient très bien tout dévoiler à la police sans trahir la 

classe ouvri¯re. Les chefs du groupe de Chkodra, nõayant pour toute base que la 
lutte sans principes contre les autres groupes et surtout contre le groupe de 

Kortcha, entrèrent en conflit, se lièrent au groupe trotskiste de Kortcha, présidé par 

Niko  Dzodzi et créèrent de ce fait un réseau, d'ailleurs très faible, dans deux ou 
t rois des principales villes de lõAlbanie, avec quelques ®l®ments isol®s dans dõautres 

villes. Bien que la liaison eût été formellement réalisée, une ligne politique tant soit 

peu cristallis®e nõexistait pas encore. 
Pour organiser mieux, prétendaient -ils, le t ravail, pour définir la ligne politique 

et pour ®largir la sph¯re de lõactivit® communiste, les chefs du groupe de Chkodra 

décidèrent de publier un bulletin, qui devait permettre aux camarades de recevoir 
les éclaircissements politiques et idéologiques et de sõorienter vers la solution des 

t©ches pratiques de lõactivit® quotidienne. Au moyen du bulletin, on allait pr®parer, 

soi-disant, le terrain pour la convocation du congrès qui devait fonder le parti.  
Dans ce bulletin, intitulé « le Bulletin vert », se d onnent libre cours de 

nombreuses théories antimarxistes et de graves erreurs politiques ; par exemple, la 

th®orie de ç lõaccroissement et du maintien des cadres è, lõ®tude et la fausse 
classification des couches sociales dans notre pays, lõaffirmation de lõabsence de la 

bourgeoisie et du prolétariat, cette autre affirmation selon laquelle les artisans sont 

la partie la plus r®volutionnaire de lõAlbanie, des th¯ses sur lõ®tablissement de la 
fédération socialiste balkanique, etc.  ... La publication du « Bulle tin vert » fit 

sõintensifier la lutte du groupe communiste de Chkodra contre le groupe 

communiste de Kortcha, dont lõattitude politique et organisatrice ®tait qualifi®e 
dõopportuniste par les chefs du groupe de Chkodra, et qui avaient, soi-disant, fait 

subir une d®viation aux directives du Komintern. Bien quõil r®gn©t d®j¨ une grande 

confusion politique et idéologique, la publication du « Bulletin » aggrava encore 
cette confusion, et permit lõapparition et la concr®tisation de th®ories antimarxistes-

léninis tes. En conclusion, le groupe communiste de Chkodra nõavait pas de plate-

forme politique d®finie, jusquõau moment o½, avec la publication du bulletin, il 
sõorienta vers des voies fausses qui aggrav¯rent encore davantage la confusion 

politique et idéologiqu e, provoqu¯rent lõintensification de la lutte du groupe de 

Chkodra, qui tenait injustement pour responsable de la désunion le groupe de 
Kortcha, alors quõen r®alit® il ne se soumettait pas aux points de vue politiques et 

aux formes dõorganisation jug®s d®sirables par les chefs de Kortcha. Le groupe de 
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Chkodra et Niko Dzodzi combattirent ainsi tout projet de cr®ation dõun front 

populaire anti -impérialiste  en Albanie, sous pr®texte quõil nõexistait pas de Parti 
communiste albanais.  

Apr¯s lõoccupation, le travail politique et dõorganisation de ce groupe se 

poursuivit sur les m°mes bases politiques et dõorganisation, utilisant jusquõ¨ ce 
compromis  opportuniste, social -démocrate, qui fut réalisé entre ce groupe et celui de 

Kortcha, pour la formation d'un centre u nique de direction, ce qui ne donna aucun 

r®sultat. Cependant le groupe de Chkodra put inscrire ¨ son actif lõorganisation des 
manifestations contre lõoccupant et les traîtres en novembre 1939, les protestations 

des étudiants, les efforts déployés par les camarades du groupe de Chkodra et de 

Tirana pour créer des liens avec les masses laborieuses, ainsi que la création de 
syndicats professionnels comme celui des menuisiers, celui des typographes, etc.  

Le groupe communiste de Chkodra sõassimila la th®orie des cadres et celle de 

lõincitation ¨ la lutte contre le groupe de Kortcha, par lõinterm®diaire des trotskistes 
de Kortcha, présidés par Niko Dzodzi. Les théories du mariage obligatoire, de la 

morale non -prolétarienne, de la nécessité des vols et des meurtre s, il les a 

empruntées plus tard au groupe des jeunes ; tandis que les autres théories, déjà 
mentionnées, celles qui soutenaient que, chez nous, la bourgeoisie et le prolétariat 

faisaient défaut, que les artisans constituaient la partie la plus révolutionn aire de 

lõAlbanie, et la fausse classification des couches sociales dans notre pays, ñ toutes 
ces théories ont été imposées au groupe par son dirigeant, le trotskiste Zef Mala.  

Cõest au d®but de lõann®e 1936 que fut cr®® ¨ Ath¯nes, ñ sur lõinitiative dõun 

certain Andréa Zissi, élément archéomarxiste trotskiste qui prit comme 
pseudonyme le mot « Zjarri » (Le feu) ñ le groupe « Zjarri ». Son groupe, soi -disant 

communiste, ®tait ¨ lõorigine constitu® de quatre membres, quatre ®tudiants 

archéomarxistes albanais  qui faisaient leurs études en Grèce. Plus tard, après des 
intrigues nombreuses, Andréa Zissi réussit à intégrer à son groupe un autre groupe 

dõAth¯nes, compos® dõ®tudiants albanais aux id®es anti-zoguistes et présidé par 

Pavlo Redjo. Lors dõune r®union intime provoquée à Athènes par Andréa Zissi, ce 
groupe sõintitula de son propre chef Parti communiste albanais. Ce groupe ne 

déploya aucune activité, même après cette réunion. Lors de son passage à Athènes, 

le camarade Ali Kelméndi combattit âprement les poi nts de vue antimarxistes 
arch®omarxistes dõAnd®a Zissi, et, de ce moment, date le d®but de la lutte du 

trotskiste Andréa Zissi contre le camarade Ali Kelméndi et ses justes principes. En 

1939, le 7 avril, les hommes de Zissi entrav¯rent lõactivit® du groupe albanais 
dõAth¯nes, en emp°chant les membres de ce groupe de se rendre en Albanie pour 

lutter contre Mussolini sous le pr®texte, cher aux trotskistes, quõ ç il fallait dõabord 

pr®parer les cadres è. Lõorientation m°me du recrutement des cadres ®tait dirigée 
par des hommes qui avaient de lõinfluence. Andr®a Zissi ç Zjarri è (Le feu), avec son 

mot dõordre de Parti com muniste albanais, et soi -disant appuyé par le Parti 

communiste grec, trompa quelques camarades et gagna leur confiance.  
Zissi, qui s'était lui -même nommé secrétaire, après son arrivée en Albanie en 

1939, entra en pourparlers avec les quislings lorsque Moustafa Krouïa accéda au 

pouvoir. Au cours de ses rencontres avec le quisling Moustafa Krouïa, Andréa Zissi 
devint lõagent des Italiens. Le compromis de ç Zjarri è (Le feu) avec lõoccupant 

contenait les conditions essentielles suivantes :  
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1° le groupe de « Zjarri » devait immédiatement cesser la lutte contre le 

gouvernement de Moustafa Krouµa (en r®alit® le groupe de ç Zjarri è nõavait 
jusquõalors déployé aucune activité contre Moustafa Krouïa et le fascisme) ;  

2Á le gouvernement quisling de Moustafa Krouµa sõengageait ¨ ne pas proc®der ¨ 

lõarrestation des membres de ce groupe, et ¨ lib®rer ceux qui ®taient en prison. 
Mais le soi -disant comité centr al du groupe, constitu® dõ®l®ments disparates et 

suspects, ¨ lõexception de quelques ®l®ments h®sitants, nõaccepta pas ce compromis 

et se d®barrassa du tra´tre quõ®tait Andr®a Zissi. Apr¯s la liquidation dõAndr®a 
Zissi, les éléments solides du groupe de « Zjarri » se ressaisirent, tout en restant 

dõailleurs sur leurs anciennes positions. 

Le groupe de ç Zjarri è avait tent® de sõunir, d¯s lõann®e 1940-1941, aux groupes 
des jeunes et à celui de Chkodra, mais sans aucun résultat. Lors de sa création, le 

Parti communiste albanais invita le groupe de ç Zjarri è ¨ sõint®grer ¨ lui, mais 

Andréa Zissi combattit cette proposition et refusa. La lutte acharnée, déclenchée 
partout contre le fascisme sous la direction du Parti communiste albanais, fit la 

différenciation dans les masses de ce groupe, et la ferme attitude de lõorgane du 

Comité central du Parti communiste albanais, « Zëri i Popullit » (La Voix du 
peuple), d®masqua, au d®but de lõann®e 1943, sa politique et son activité trotskiste 

et anti -albanais . Ce fut là le coup d®cisif qui mit un terme ¨ lõactivit® de ce groupe. 

Les éléments solides de ce groupe abandonnèrent la fausse voie et rejoignirent le 
parti communiste albanais. Le groupe trotskiste de « Zjarri » (Le feu) avait cessé 

dõexister. Ce qui caract®risait ce groupe, cõest quõil ®tait un cercle tr¯s ferm® o½ 

fermentaient des idées trotskistes et antisoviétiques, des conflits personnels et des 
conflits entre groupes, o½ il ne se faisait quõun travail personnel et isol® et o½ le 

principe du compromis prédomin ait. La ligne politique, soi -disant anti -zoguiste 

avant lõoccupation, ne donna aucun r®sultat et aucun effort ne fut fait pour 
lõappliquer. Pendant lõoccupation, la ligne politique du groupe de ç Zjarri è ne fut 

quõune ligne de compromis avec lõoccupant : la th¯se dõAndr®a Zissi ®tait quõil ne 

fallait pas lutter, mais que les hommes du groupe devaient sõinfiltrer dans les 
organes administratifs et policiers du fascisme, quõil fallait se m®fier de lõalliance 

anglo-soviéto-américaine et ne pas croire en elle.  Andréa Zissi orientait son groupe 

vers lõaffaiblissement de la haine ¨ lõ®gard du fascisme, et se servait des m°mes 
mots dõordre que le fascisme ¨ lõ®gard du Parti communiste albanais et du 

mouvement de libération nationale. Le groupe de « Zjarri » camouf la son soi-disant 

parti communiste sous le titre de Parti national, afin de faciliter sa collaboration 
avec « les nationalistes ». Andréa Zissi et les autres chefs de ce groupe, tel Fétah 

Boutka, Husni L®penitsa et autres, qui nõ®taient que des ballistes et des 

nationalistes, furent dès ce moment -là des personnalités en vue de « Balli Kombëtar 
è et ne firent que mettre en ïuvre la plate-forme de « Balli Kombëtar » qui 

consistait à lutter contre le mouvement de libération nationale et le Parti 

communiste alb anais.  
A Tirana, le groupe de « Zjarri » distribuait des tracts largement imprégnés 

dõesprit fasciste, o½ on invitait le peuple ¨ lutter contre le ç capital è ; on y lan­ait 

aussi des feuilles volantes éducatives où le marxisme était complètement déformé. 
Sur toute la ligne, le groupe de ç Zjarri è avait adopt® les positions de lõennemi. Un 

certain nombre dõ®l®ments honn°tes du groupe de ç Zjarri è, individuellement et 
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isol®ment, approuvait lõattitude de lõUnion sovi®tique et la lutte de lib®ration 

national e, et sous leur direction on entreprit quelques actions ¨ Vlora anim®es dõun 
esprit antifasciste, sans que cela fût  dõailleurs approuv® par le centre du groupe. 

Les formes organisatrices du groupe étaient décousues. Andréa Zissi, lui -même, 

possédait des li aisons individuelles ; et certain comité central et régional qui était 
cens® exister, nõexistait que dans lõimagination dõAndr®a Zissi. Le groupe disposait 

soi-disant de comités régionaux, de cellules de trois ; en vérité aucun de ces 

organismes ne fonctio nnait. Lõactivit® des cellules se manifestait dans les rues et 
lõon y proc®dait au recrutement de nouveaux membres en se promenant. Le groupe 

ne sõoccupait nullement de la jeunesse, des femmes, des ouvriers. Il nõavait que tr¯s 

peu de liens avec les masses et, du reste, lõinfluence du Parti communiste albanais 
liquida ces faibles liens.  

La th®orie de ç Zjarri è en ce qui concerne le village ®tait ç quõil fallait dõabord se 

lier au koulak du village è, cõest-à-dire quõon devait sõorienter vers le koulak, vers 
lõagha. Dans les masses ouvri¯res on recrutait seulement les ®l®ments faibles. Les 

chefs du groupe de  « Zjarri », Andréa Zissi, Ouan Filipi, Husni Lépenitsa, Fétah 

Boutka, et autres furent ¨ lõorigine de la formation de ç Balli Komb±tar è. 
Telle était l a situation du mouvement communiste en Albanie et des divers 

groupes communistes, avant lõoccupation et apr¯s lõoccupation jusquõ¨ la formation 

du Parti communiste albanais. Jusquõ¨ la formation du Parti, la r®sistance et la 
lutte arm®e contre lõoccupant et les quislings nõ®taient pas tr¯s bien organis®es, car 

les divers groupes étaient en lutte continuelle entre eux et subissaient, de ce fait, les 

coups impitoyables que leur portait lõennemi. De ces groupes qui se querellaient 
entre eux, s e distinguait le groupe de Kor tcha, qui possédait une ligne politique plus 

cons®quente et plus juste et qui ®tait pourvu dõune organisation de lutte et dõaction 

plus solide. Le groupe de Kortcha réalisa des actes de sabotage, des manifestations, 
des distributions de tracts  appelant le peuple à se mobiliser pour la lutte. Il lança 

tous ses membres au combat contre lõoccupant. Les autres groupes, eux, h®sit¯rent 

pendant une longue p®riode, domin®s quõils ®taient par les th¯ses antimarxistes, par 
la préoccupation de mener une lutte de groupe accentuée ñ une lutte fractionniste 

et trotskiste ñ et adoptant souvent les positions de lõoccupant, ainsi quõil vient 

dõ°tre expliqu®, domin®s aussi par les th®ories pourries, comme celles de la ç 
conservation des cadres » et de « la forma tion des cadres ». Ces groupes, à 

lõexception du groupe de Kortcha, d®fendaient en effet le point de vue que les cadres 

devaient dõabord °tre ®duqu®s par la th®orie marxiste-l®niniste, quõil ne fallait cr®er 
le Parti communiste albanais que plus tard et ne  se lancer dans la lutte que lorsque 

lõUnion sovi®tique entrerait ®ventuellement en guerre. Ces groupes, partant de ces 

points de vue erron®s et se donnant des formes dõorganisation d®cousues, oubliaient 
que lõennemi sõ®tait install® dans nos foyers, quõil massacrait notre peuple, et que 

leur tactique ne favorisait que les vis®es et les men®es de lõoccupant. Ils ne firent 

aucun effort pour approfondir et saisir le sens des directives du Komintern, de façon 
à pouvoir les mettre à exécution ; au contraire, dé clenchant une lutte intestine, 

alors m°me que lõennemi d®vastaient notre pays, ils se dressaient contre le groupe 

de Kortcha, et chacun dõentre eux pr®tendait au titre de Parti communiste, ¨ la 
domination sur les autres et au respect par les autres de ses propres points de vue. 

Ce fut entre les groupes une lutte sans principe. Sur ces bases, on lançait de temps 
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¨ autre des tracts qui exprimaient une attitude politique erron®e, o½ il ®tait dit quõ ç 

on se battait pour une Albanie soviétique », « pour une Alb anie communiste », « pour 
lõorganisation dõune arm®e rouge albanaise è ; on lan­ait au peuple un appel au 

soulèvement général, au moment où les liens qui unissaient les  groupes aux masses 

étaient bien faibles et où la préparation d'un tel soulèvement faisa it défaut.  
A un moment donné, les groupes et, en premier lieu ceux de Kortcha et de 

Chkodra, se trouvant devant la n®cessit® de sõunir, parvinrent ¨ cr®er entre eux le 

soi-disant Comité central, sur des bases bien précaires et avec les formes 
dõorganisation erron®es, sur des bases qui nõ®taient pas du tout sinc¯res. Cela ne 

donna aucun r®sultat ; tout au contraire cela intensifia la lutte quõils se menaient 

d®j¨ entre eux. Puisquõil fallait bien reconna´tre la n®cessit® urgente de coordonner 
les actions contre lõoccupant et les tra´tres, on r®ussit ¨ cr®er une commission 

dõarbitrage des op®rations ; mais cette commission nõeut aucun succ¯s, car elle 

fonctionnait sur des bases complètement erronées. La commission de coordination 
des opérations entre les trois  groupes nõapporta aucune aide aux combats livr®s 

contre lõoccupant. 

Dõautre part, lõ®lan des larges masses du peuple qui ®taient promptes ¨ se lancer 
dans la lutte contre lõoccupant, les manifestations du peuple et de la jeunesse qui 

étaient dirigées par les éléments les plus solides des groupes, les divers actes de 

sabotage effectu®s avec hardiesse par ces ®l®ments, qui nõavaient pas une grande 
considération pour les chefs de ces groupes, avaient pour effet de soulever la 

m®fiance ¨ lõ®gard de ces chefs et de les démasquer. Dans la lutte et les combats 

livr®s contre lõoccupant et les quislings, les communistes sains de la base des divers 
groupes, unis comme ils lõ®taient pour lib®rer le pays de lõoccupant, se li¯rent par le 

sang les uns les autres, et oubl i¯rent leurs querelles et lõesprit de haine qui les 

animait jadis ; la ligne juste des communistes étant en train de se cristalliser chez 
eux, il devint n®cessaire de proc®der ¨ la cr®ation dõun parti unique, condition sine 

qua non  de lõorganisation de la lutte de libération et de sa direction. Les 

communistes des groupes se rendaient bien compte de la responsabilit® quõils 
avaient assum®e ¨ lõ®gard du peuple. Bien quõen ce temps-là notre Parti ne fût pas 

encore form®, que lõactivit® r®volutionnaire des divers groupes ne relev©t pas dõune 

direction unique et que notre peuple ne conn¾t pas bien lõUnion sovi®tique, celui-ci 
avait plac® sa confiance et son espoir dans les peuples h®roµques de lõUnion 

sovi®tique parce que lõ®cho de la R®volution dõoctobre avait retenti à ses oreilles ; 

parce quõ¨ Moscou, du Kremlin, le grand Staline dirigeait les bolch®viks ¨ la 
victoire, contre les oppresseurs de notre pays ; parce quõil dirigeait la fameuse 

Armée rouge qui avait renversé les féodaux et les capitalistes et avait  établi le 

r®gime du prol®tariat. Notre peuple ne pouvait vivre dans lõesclavage, contre lequel 
il a toujours lutt®, et ne pouvait permettre quõon se jou©t de son destin. Il ne voulait 

rien savoir des assemblées et des  gouvernements fantoches de Rome. Notr e peuple 

ne pouvait pas accepter la prétendue Constitution nouvelle, qui conférait au roi 
dõItalie tous les droits l®gislatifs et ex®cutifs. Notre peuple voulait se mesurer aux 

occupants dans une lutte impitoyable et inégale. Cette fois -ci, cela nõallait pas se 

passer comme en 1912, en 1920 et en 1924. Le jour était venu où notre peuple allait 
demander des comptes aux ennemis ext®rieurs et int®rieurs, et sõen d®faire une fois 

pour toutes. Notre peuple avait une grande confiance en la victoire, car il se ren dait 
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parfaitement compte que la grande lutte de libération était dirigée par la glorieuse 

patrie du socialisme, avec le grand Parti bolchévik et le grand Staline à sa tête. 
Notre peuple avait compris que, dans cette guerre, son destin ®tait en jeu et quõil 

fallait choisir soigneusement une voie, puis lutter jusquõau bout dans cette juste 

voie. Il avait compris quõil ne verserait plus son sang pour Ali Bey ou pour Mit©t 
Bey, ainsi quõil lõavait fait auparavant pour les autres beys qui lõavaient conduit ¨ 

lõab´me. Il ®tait grand temps quõil afferm´t sa confiance en lui-m°me et quõil dirige©t 

lui -m°me son destin. Cõ®tait l¨ la condition de sa victoire. Or la confiance en ses 
propres forces et en lõUnion sovi®tique firent si bien que notre peuple se lan­a dans 

la lutte, et fraternisa avec les autres peuples qui avaient subi le même sort. Quand 

lõarm®e fasciste attaqua la Gr¯ce, notre peuple eut une attitude juste contre cette 
guerre de rapine déclenchée par le fascisme. Notre peuple appuya directement la 

lutte du  peuple grec contre le fascisme italien et allemand, attaqua les lignes de 

communication de lõarm®e italienne, sabota la mobilisation de la milice et nõaccepta 
pas de se mettre au service du fascisme contre le peuple grec. Les soldats albanais 

mobilisés de force par lõItalie ne prirent pas les armes contre le peuple fr¯re de 

Grèce ; au contraire, les bataillons « Tomor » et « Taraboch », montés au front, 
désertèrent.  

LA FORMATION DU PARTI COMMUNISTE ALBANAIS ET LA LUTTE  

DE LIBÉRATION NATIONALE  

La lâche agr ession hitl®rienne contre lõUnion sovi®tique et lõentr®e en guerre de 

lõUnion sovi®tique frapp¯rent droit au cïur tous les communistes dõAlbanie, et tout 

notre peuple ®pris de libert®. Le pays et lõïuvre immortelle de L®nine et de Staline 
étaient attaqués.  Il nõy avait point ¨ h®siter. Le communiste qui aimait son peuple 

portait le m°me amour ¨ lõUnion sovi®tique. Lõaffection des communistes pour 

lõUnion sovi®tique ne pouvait se s®parer de lõaffection quõils t®moignaient ¨ leur 
peuple. Lõentr®e en guerre de lõUnion sovi®tique donna donc un nouvel élan à la 

résistance du peuple albanais, et créa des conditions favorables à la création du 

Parti communiste albanais. Celui -ci fut formé le 8 novembre 1941, au plus fort de la 
guerre et coïncida avec lõanniversaire  de la grande journée de la Révolution 

d'octobre dont il sõinspira ; le Parti communiste albanais, engendr® et inspir® par les 

enseignements de cette Révolution, tenant toujours haut le drapeau du marxisme -
léninisme, lutta héroïquement pour la liberté de s on peuple, dirigé à chaque pas par 

les leçons des grands maîtres du prolétariat international, Marx, Engels, Lénine, 

Staline ; il suivit fidèlement les enseignements du glorieux Parti bolchévik, gardant 
pr®cieusement dans son cïur son affection pour notre grand camarade, Joseph 

Vissarionovitch Staline.  

Ainsi quõil a ®t® d®j¨ dit, les groupes communistes dont jõai parl® ont ®t® ¨ la 
base de la formation de notre Parti. Les fondateurs du Parti ont dû faire de grands 

efforts pour édifier la plate -forme dõunion des groupes en un parti unique. Cette 

activité fut déployée par ceux des camarades communistes des divers groupes qui 
nõ®taient pas infect®s par lõ®tat dõesprit fractionnel des groupes, et qui ®taient 

r®solus ¨ mener cette t©che jusquõau bout en sõinspirant uniquement des intérêts 

suprêmes de la patrie et du peuple, et en liquidant sans pitié les tendances et 
lõesprit morbide de groupe. Dans cette t©che difficile, mais vitale pour notre pays, 
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les camarades communistes albanais ont ®t® aid®s de tout cïur par le communiste 

internationaliste yougoslave Miladin Popovitch, qui lutta h®roµquement jusquõau 
bout pour notre peuple et pour notre Parti. Les camarades communistes albanais, 

qui furent chargés de la grande tâche et du grand honneur de former notre Parti,  

sous la terreur ennemie, dans un logis pauvre de Tirana, au sein de la population 
pauvre de Varri i Bamit, pour laquelle notre Parti allait lutter, réussirent à vaincre 

la résistance des trotskistes Anastas Loulo et Sadik Premté, à créer le Parti et à 

fai re élire un Comité central provisoire du Parti. La formation du Parti était la 
victoire la plus ®clatante de lõhistoire de notre peuple, car pour la premi¯re fois il 

avait maintenant une direction sûre, issue de son sein, formée de ses enfants, qui, 

pour d®fendre ses int®r°ts, allaient sacrifier tout ce quõils avaient de plus cher au 
monde. Notre nouveau Parti et son Comité central affrontaient une tâche difficile, 

mais glorieuse ; ils allaient sõen acquitter avec honneur. 

Le Comité central provisoire contr ôla immédiatement les éléments des groupes, 
liquida les organisations i mpr®gn®es de lõesprit fractionniste et de groupe, liquida 

les m®thodes dõaction qui reposaient sur des bases surann®es, les anciennes cellules 

à esprit sectaire, repliées sur elles -mêmes et sans aucun lien avec les masses du 
peuple. Le Comit® central provisoire se mit ¨ lõïuvre afin dõorganiser tous les 

communistes dans de nouvelles cellules, et de former des comités régionaux dans 

toute lõAlbanie avec des hommes nouveaux, des hommes purs et résolus à lutter 
pour la cause du communisme et du peuple ; il établit un appareil organique solide 

du parti selon le principe du centralisme démocratique et, en premier lieu, chargea 

les membres du parti dõun type nouveau quõon cr®ait de combattre les erreurs et 
surtout les tentatives de création de nouveaux groupes ; il leur enseigna surtout à 

combattre impitoyablement les ennemis de classe et les ennemis du parti, avant -

garde de la classe ouvrière. Notre nouveau Parti, qui était ainsi en train de se  créer, 
nõavait rien de commun avec ceux de la Deuxi¯me internationale, où régnaient 

lõesprit fractionniste, lõopportunisme, lõesprit de groupe, et de trahison des int®r°ts 

de la classe ouvrière. Le Comité central provisoire, dans ces moments difficiles, 
chargea le Parti de faire preuve dõune vigilance exceptionnelle et dõune discipline de 

fer consciente, afin de frapper impitoyablement les éléments fractionnistes et de 

groupe qui nõentendaient pas mettre bas les armes, ou qui attaqueraient l©chement 
le Par ti. Le Comité central provisoire, dans sa première résolution, déclara devant 

le Parti : « Nous voulons un Parti discipliné dans lequel les camarades seront 

soumis aux forums (comit®s) de lõ®chelon sup®rieur, un Parti qui sera capable de 
diriger la classe ouvri¯re dans la lutte jusquõ¨ la victoire et qui sera intimement li® 

à toutes les masses laborieuses de la ville et du village. Si les communistes ne se 

détachent pas du peuple, de la mère qui leur a donné naissance, alors ils seront 
invincibles, cõest ce que nous enseigne notre maître, Staline. Tel doit être le Parti 

que nous voulons. » Le Comité central provisoire dit encore devant le Parti : « Afin 

de d®fendre le Parti contre les attaques de lõennemi de classe, contre les diverses 
tendances de groupe, contre les manïuvres destructrices de qui que se soit, il est 

n®cessaire de poursuivre ®nergiquement lõ®puration des rangs du Parti en retenant 

les camarades qui sont utiles et en les d®tachant de lõinfluence ext®rieure. Il est 
nécessaire de procéder à la l iquidation des méthodes du travail limité, de la 

profession de politicien, du libéralisme et des manifestations opportunistes. »  
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Dans notre nouveau Parti, ainsi créé avec les éléments des divers groupes 

dõexistence maladive, lõunit® dõaction et de pens®e sõaffermit bient¹t, car on 
sõattaqua impitoyablement ¨ lõesprit morbide de fraction et de groupe ; les membres 

sains des groupes furent s®lectionn®s et lõon apporta un grand soin ¨ soigner les 

malades et à abandonner à leur propre sort les incorrigibles. Le Comité central 
provisoire chargea le Parti de renforcer ses rangs dõ®l®ments attach®s ¨ la cause du 

communism e et résolus à la lutte contre lõoccupant, en premier lieu dõouvriers, de 

paysans pauvres et moyens et dõ®l®ments provenant des couches pauvres de la ville. 
Cõest de leurs rangs que devaient sortir les ®l®ments solides et les combattants 

dõ®lite de notre Parti. Le Comité central provisoire du Parti se chargea et chargea le 

Parti de sõarmer de lõid®ologie marxiste-l®niniste, lõarme inappr®ciable de notre 
Parti, de lõenseignement de lõhistoire du Parti bolch®vik et des ®crits inestimables 

du camarade Staline, que les membres du Parti portaient sur eux sur les champs de 

bataille, où ils donnaient leur vie. Le Comité central provisoire convainquit le Par ti 
dõaimer de tout son cïur lõUnion sovi®tique, le Parti bolch®vik et le camarade 

Staline, sans lesquels notre peuple et notre Parti nõauraient pu vivre. Le Comit® 

central provisoire ®tablit des formes dõorganisation justes et des liens r®guliers 
entre la base du Parti et les échelons supérieurs.  

Le Comité central provisoire déclara devant notre nouveau Parti:  

ç Afin dõassainir la situation dans le Parti, il est n®cessaire de rendre la 
plus grande initiative aux cellules, et les camarades dirigeants doivent  à tout 

prix leur faciliter lõinitiative. Les camarades doivent mettre au service de 

lõactivit® quotidienne du Parti toute la volont® et tout lõenthousiasme dont ils 
sont capables. Ils doivent d®velopper en eux lõamour du Parti et ch®rir le nom 

du Parti co mme la prunelle de leurs yeux. »  

Dõautre part, on conseilla au Parti et ¨ ses membres de ne pas m®priser ni voir 
dõun mauvais ïil lõactivit® et les d®cisions du Parti, car un tel ®tat dõesprit eut ®t® 

lõattitude la plus pr®judiciable ¨ lõorganisation. Il ®tait indispensable de mettre un 

terme ¨ cet ®tat dõesprit, il ®tait indispensable de faire preuve dõune discipline 
dõacier et de se soumettre absolument ¨ toutes les d®cisions du Parti prises selon les 

principes du centralisme d®mocratique. Cõest pourquoi le Parti éloigna le plus 

énergiquement possible de ses rangs tout élément indiscipliné, tout élément à 
tendances anarchistes, opportunistes, liquidatrices, tout élément poussé par 

lõambition. Dans notre Parti furent ®tablies d¯s les premiers jours des r¯gles justes 

et saines destinées à garder les secrets du Parti dans un moment aussi critique, 
dans un moment o½ lõoccupant et les quislings dirigeaient toutes leurs attaques 

contre le Parti. Les membres du Parti avaient pour devoir de résister héroïquement 

devant lõennemi de classe, devant lõoccupant et ses tortures. Et ils le firent. Les 
membres de notre Parti serr¯rent les dents jusquõau dernier souffle ; ils r®sist¯rent 

avec un héroïsme indicible et, la corde au cou, ils crièrent leur attachement au 

Parti, ¨ lõUnion sovi®tique, au peuple albanais et au camarade Staline. Le Comité 
central provisoire posa clairement le problème de la jeunesse, de son organisation, 

de sa préparation militaire, et notre jeunesse héroïque, sous la direction du Parti et 

gr©ce ¨ lõattention que porta à ce problème notre camarade Qemal Stafa, devint un 
des supports solides du Parti et put se battre avec un héroïsme indescriptible pour 

son peuple et pour son Parti. De m°me, notre Parti se chargea dõ®lever le r¹le de la 
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femme, dõarracher celle-ci le plus t¹t possible ¨ lõesclavage, ¨ ses pr®jug®s anciens et 

néfastes, à son ignorance. Il voulait rendre à la femme la liberté, lui donner la 
possibilit® dõacqu®rir ses droits dans la lutte aux c¹t®s de lõhomme, en faire une 

combattante invin cible pour la cause de notre révolution populaire. Notre jeune 

Parti inscrivait en tête de son programme la lutte impitoyable, sans compromis et 
jusquõ¨ la mort, contre lõoccupant et les quislings, fort de lõalliance ®ternelle avec 

lõUnion sovi®tique. Le Parti devait donc travailler de toutes ses forces, afin 

dõorganiser sur une vaste ®chelle la r®sistance de notre peuple, la lutte arm®e, le 
soulèvement général du peuple, en passant de la phase de guérillas dans les villes 

et les villages à la création de l õarm®e populaire. Il devait cr®er la base morale, 

mat®rielle et politique de lõarm®e du peuple. Notre Parti sõassignait la t©che, dans 
son programme, de rassembler autour de lui et autour de son programme tous les 

patriotes albanais, sans distinction de ré gion ou de religion, quõils soient des 

hommes de parti ou des sans parti, pourvu quõils aimassent de tout leur cïur le 
peuple et la patrie et fussent anim®s de la haine contre lõoccupant ; toutes ces 

grandes forces antifascistes et patriotiques du peuple, il devait les rassembler et les 

diriger dans la lutte, sur la plate -forme du Front de libération nationale. Notre 
Parti inscrivait ¨ son programme la lutte pour lõindépendance nationale, pour 

lõ®tablissement du pouvoir du peuple et dõun gouvernement d®mocratique populaire 

dans une Albanie libre, sans occupants, sans quislings, sans féodaux, et sans 
bourgeoisie riche. Ce furent là les tâches principales dont se chargèrent le Comité 

central de notre Parti et notre jeune Parti lui -m°me. ç Cõest ainsi seulement que 

nous pourrons remplir notre r¹le dõavant-garde dans la lutte pour la liberté du 
peuple asservi et malheureux, pour la libération nationale », disait le Comité central 

provisoire devant le Parti. Et cõest en faisant preuve dõun h®roµsme remarquable, 

anim® dõun esprit dõenti¯re abn®gation, en consentant des sacrifices indescriptibles 
au cours de combats h®roµques et sanglants, que notre Parti sõacquitta de ses t©ches 

dont lõobjectif ®tait de sauver son peuple dõun dur esclavage, et de lui rendre la 

lumiè re et le bonheur.  
Une fois organisé et armé, et bien que jeune encore, le Parti communiste 

albanais commença son activité de parti révolutionnaire à la tête des masses 

laborieuses et patriotes dans la lutte pour la libération du pays. Le Parti 
communiste d evait mobiliser les larges masses du peuple, les organiser en un Front 

de libération nationale, les éduquer dans la voie de la révolution populaire et les 

lancer dans la lutte arm®e contre lõoccupant fasciste et les tra´tres du pays. Dans le 
tract lancé pa r le Comité central du Parti communiste albanais, au lendemain de la 

formation du Parti en 1941, il était dit :  

« Depuis plus de deux ans le fascisme italien a lõenvahi notre pays et a 
commis, chez nous, les pires atrocit®s. Avec lõaide de quelques Albanais qui 

sont devenus ses instruments, tra´tres ¨ lõAlbanie, il nous a priv® de notre 

ind®pendance nationale, sõest efforc® de nous d®naturaliser, de corrompre la 
jeunesse, dõitalianiser les ®coles. Depuis plus de deux ans, lõennemi sõest servi 

de notre pays comme dõune base pour son expansion dans les Balkans et lõen 

a fait un champ de bataille contre lõind®pendance nationale des peuples fr¯res 
grecs et yougoslaves ; il a bombardé nos villes et nos villages, détruisant les 

foyers et les biens des paysans et d es citadins ; il nous a envoyé faire les 
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gendarmes chez les peuples voisins afin dõ®teindre par le sang les 

mouvements de lib®ration nationale de ces peuples... Le fascisme italien sõest 
emparé de nos terres ... il sème la discorde sous le couvert de la re ligion... Il 

prive le peuple de pain et oblige le paysan à lui livrer bétail et grain. Devant 

une telle situation nous ne pouvons pas rester les bras crois®s. Cõest pourquoi 
nous nous adressons à tous les Albanais honnêtes qui aiment vraiment 

lõAlbanie, afin de rassembler toutes nos forces et de les mettre au service de 

la lutte pour la lib®ration nationale. La lutte acharn®e, côest la seule attitude 
que nous devons adopter ¨ lõ®gard de lõennemi. Tout citoyen albanais doit °tre 

un soldat de la lutte de libé ration nationale d®cid® ¨ vaincre lõennemi. Notre 

lutte doit être organisée et puissante. Tous les Albanais doivent prendre les 
armes et rejoindre nos détachements. La lutte des détachements sera 

lõexpression la plus fid¯le de la volont® du peuple albanais de se libérer de 

lõesclavage fasciste, et de vivre en libert®. è 
Ainsi donc, dès le début, notre Parti choisit la juste voie, la voie de la lutte 

acharn®e jusquõau bout contre lõennemi . La création de notre Parti ébranla lõennemi . 

Après la guerre italo -grecque, le prestige militaire et politique de lõItalie fasciste fut 
sérieusement atteint et la résistance du peuple albanais augmenta ; mais en même 

temps d®buta la terreur atroce, inouµe que lõoccupant et le bourreau Moustafa 

Krouïa exercèrent sur notre pe uple : les emprisonnements, les tortures, les 
déportations, les exécutions étaient les méthodes caractéristiques de gouvernement 

de Moustafa Krouïa. Ce fut précisément  en ces moments critiques que notre Parti, 

fidèle au marxisme -léni nisme et aux traditions  guerrières de notre peuple, donna le 
signal de la lutte acharnée contre lõennemi, de lõinsurrection arm®e de peuple. Il prit 

en consid®ration toutes les cons®quences de lõinsurrection arm®e du peuple, et fut 

fidèle à la théorie marxiste -l®niniste sur lõinsurrection arm®e, dõapr¯s laquelle : 
« On ne doit jamais se lancer dans lõinsurrection si lõon nõest pas r®solu ¨ 

en accepter toutes les cons®quences ... ; dõautre part, une fois que 

lõinsurrection a commenc®, il faut agir avec la plus grande r®solution et 
passer ¨ lõoffensive. è 

Notre Parti agit ainsi. Il se lan­a imm®diatement dans lõoffensive. Les membres 

de notre Parti furent toujours ¨ la t°te de tous les combats livr®s ¨ lõennemi. Celui-ci 
sõeffor­a de briser la vague de manifestations publiques de notre peuple, par le fer et 

par le feu. En vain : car notre lutte, loin de sõ®teindre, cr®a des conditions telles que 

des manifestations on put passer aux actions de guérillas, et commettre 
dõinnombrables attentats contre les espions et les tra´tres, couper les lignes 

téléphoniques, faire sauter les ponts et les routes, incendier les centrales et les 

d®p¹ts, etc.... Lõennemi redoubla de terreur. Les membres du Parti, résolus comme 
ils lõ®taient, et donnant eux-m°mes lõexemple, servirent de mod¯le aux masses du 

peuple ; ils enseignèrent au peuple comment il devait se battre pour sa liberté, 

comment il devait profiter de lõexemple donn® par lõUnion sovi®tique et comment il 
devait avoir confiance e n celle-ci, dans son Parti bol chévik et dans la personne du 

camarade Staline. Les membres du Parti tombaient héroïquement au champ 

dõhonneur : le 5 mai 1942, tombait ¨ Tirana en se battant contre la milice de 
Moustafa Krouïa, le  membre du Comité central du Parti communiste albanais, le 

héros national Qemal Stafa, un des organisateurs de notre Parti, de la lutte du 
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peuple et de notre jeunesse. Le 16 août 1942, tombait dans les rues de Tirana, en se 

battant contre la milice, le membre du Comité central de la Jeunesse communiste 
albanaise, le héros national Misto Mame. Le 22 juin, à Chkodra, après une 

r®sistance l®gendaire, tombaient au champ dõhonneur, pour le peuple et pour le 

Parti, après un combat sanglant contre la milice fasciste, le héros national Perlât 
Redjepi et ses camarades communistes Branko Ka dïa et Yordan Missï a. Le 10 

octobre 1942, en se battant héroïquement contre une unité importante de la milice, 

arm®e de chars dõassaut et de mitrailleuses, tombait, couronn® de lõaur®ole de la 
gloire, en se lan­ant sur le char dõassaut ennemi, le membre du comit® r®gional et 

lõorganisateur des unit®s de gu®rillas de Tirana, le h®ros national Voïo Kouchi et, 

avec lui les camarades communistes Djordji Martini et Sadik Stavéletsi. Dans la 
manifestation de Chkodra tombe héroïquement le communiste Branko Kadia, 

suivant lõexemple du héros national Kotsi Bako, ancien militant communiste qui 

tombe au champ dõhonneur, atteint par les bombes des fascistes italiens. A Kortcha 
on pend les jeunes Midhi Kostani et Kitcho Gretcho ; à Vlora, après une lutte 

acharnée contre la milice, tombe le  communiste Teli Ndini. Des dizaines dõautres 

camarades encore se battent et tombent pour la patrie et pour le peuple.  
Gloire ®ternelle aux fils de lõAlbanie qui ont donn® g®n®reusement leur vie pour 

la liberté du peuple et de la Patrie !  

Après la formatio n du Parti, et même pendant toutes les conférences 
préliminaires à la formation du Parti, un des chefs du groupe des jeunes qui 

assistait à ces conférences, Anastas Loulo, défendit avec opiniâtreté des points de 

vue erronés et anti -marxistes, qui étaient l es siens et ceux de son groupe, dans 
lõintention dõentraver la fusion des groupes n®cessaire ¨ la formation du Parti. 

Pendant la conférence on critiqua âprement ces points de vue, et Anastas Loulo fit 

semblant dõaccepter la plate-forme de la formation du P arti ; se livrant à une fausse 
autocritique, il affirma quõil se soumettrait sans r®serve, aux directives de notre 

Parti et aux instructions du Comit® central provisoire. Il fit semblant dõaccepter la 

ligne politique et organisatrice du Parti, et se déclar a compl¯tement dõaccord avec le 
Comit® central provisoire qui fut ®lu. Tout cela nõ®tait que mensonges. En r®alit®, 

Anastas Loulo et Sadik Premté étaient contre le Parti, contre sa ligne politique et 

organisatrice et contre le Comité central provisoire. Ce s deux chefs du groupe des 
jeunes ordonnèrent, en apparence, la fusion de leur groupe dans le Parti et 

intégrèrent, soi -disant, à celui -ci toute leur activité, mais, en même temps, ils 

ordonnèrent aux hommes du groupe de garder leurs liaisons en dehors du Parti et 
m°me de les renforcer. Cõest-à-dire quõils gard¯rent secr¯tes les liaisons organiques 

du groupe, leur matériel de propagande, leur presse, leurs finances. Le groupe des 

jeunes re­ut dõAnastas Loulo et de Sadik Premt® des ordres dõattaquer la nouvelle 
organisation du Parti de lõint®rieur, dõattaquer et dõentraver lõorganisation de la 

jeunesse et de porter atteinte ¨ la ligne politique du Parti en voie dõ®dification. Les 

différends avec le groupe des jeunes encadré par notre Parti commencèrent dès le  
d®but, dans lõorganisation des cellules et des comit®s r®gionaux, o½ les ®l®ments du 

groupe des jeunes sõefforc¯rent de semer la confusion et de porter ¨ la t°te de ces 

organismes les hommes les plus maladifs du groupe, de mani¯re ¨ sõemparer de la 
direct ion, et à susciter la méfiance envers le Comité central provisoire. Ainsi, en 

luttant contre le Comité central provisoire, ils pensaient parvenir, au moment 
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opportun, à renverser celui -ci et à prendre eux -mêmes la direction ouvertement, 

contr e lõorganisati on de la jeunesse, dans une organisation unique sous la direction 
du Parti. Ils entravaient les réunions et les conférences de la jeunesse avec des mots 

dõordre d®faitistes et liquidateurs et, d'autre part, ils tenaient des r®unions 

clandestines et recevai ent des directives pr®cises de sõattaquer ¨ lõensemble de 
lõactivit® du Parti. Leur activit® antiparti ®tait soutenue par leur presse clandestine 

qui divulguait leurs théories trotskistes et leurs déviations. Le centre du groupe des 

jeunes avec Anastas Lou lo et Sadik Premté à sa tête, commença à attaquer la plate -
forme politique du Parti sur la question de la lutte et du rassemblement du peuple 

dans le mouvement de libération nationale. Ils continuaient de se servir de leur 

fameuse théorie de la conservatio n des cadres et de la non-participation active et 
massive à la lutte, comme au temps des groupes, et, bien que notre Parti fût lancé 

dans la lutte, ils cherch¯rent ¨ enrayer ses actions. Pour masquer leur manïuvre, 

ils donnèrent, en dehors du Parti, des di rectives de telle sorte que des hommes 
r®solus du groupe commirent quelques attentats politiques dont ils sõattribuaient le 

mérite, dans le dessein de dissimuler leurs points de vue erronés sur la question de 

la lutte. Alors que le Parti avait inscrit à so n programme la popularisation des 
r®alisations de lõUnion sovi®tique, eux continuaient ¨ semer la confusion dans le 

Parti, en se servant de slogans trotskistes, anarchistes et fascistes ¨ lõ®gard de 

lõUnion sovi®tique, dans lõintention dõamener les masses à sous-estimer son rôle 
décisif dans la guerre et dans la libération des peuples asservis. Ils combattaient le 

mot dõordre de rassemblement du peuple dans la lutte de lib®ration nationale, en 

prêchant secrètement auprès des éléments nationalistes le refus de lõunion avec le 
Parti. Ils ®taient les adversaires de lõalliance de la classe ouvri¯re avec la 

paysannerie pauvre et moyenne, et pr°chaient la n®cessit® de lõabandon de la 

paysannerie pauvre et moyenne à son sort sous prétexte que, disaient -ils, on ne 
pouvait se lancer avec elles dans la lutte ! Notre Parti et le Comité central 

provisoire firent preuve ici de la plus grande habileté ; ils déployèrent une intense 

activité destinée à combattre avec acharnement les tendances antiparti, trotskistes, 
fraction nelles et de groupe de ces ennemis du Parti, et firent tous leurs efforts pour 

éclairer et ramener sur la bonne voie lous les éléments sains du groupe des jeunes. 

Il fallait que le Comité central provisoire isolât les hommes sains du groupe de ses 
chefs, quõil port©t le coup d®cisif aux franctionnistes Sadik Premt®, Anastas Loulo et 

¨ leurs fid¯les complices, et quõil liquid©t une fois pour toutes cette fraction 

dangereuse pour lõexistence même du Parti. Tirana, Vlora, Kortcha et Elbasan 
étaient les centres  principaux de lõactivit® dõAnastas Loulo et de Sadik Premt® ; ils y 

maintenaient le contact avec leurs hommes et les pré paraient à attaquer le Parti à 

lõinsu du Comité central provisoire ; enfreignant toutes les règles du Parti, ils les 
tenaien t au couran t de lõactivité du Parti, de ses circulaires et de ses directives et 

préparaient systématiquement la lutte contre lui. Le Comité central provisoire 

suivait très attentivement leur activité antiparti ; le 21 avril 1942, il convoqua la 
Conférence du Parti et  porta un dur coup à la fraction d'Anastas Loulo et de Sadik 

Premté. Lors de cette conférence, à laquelle assistaient ces deux chefs trotskistes du 

groupe des jeunes, toute leur activité hostile et traîtresse fut démasquée, leur 
organisation clandestine, l eurs mots dõordres venimeux, si bien quõ¨ lõissue de cette 

conférence, les trotskistes Anastas Loulo et Sadik Premté furent exclus du Parti, 
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ainsi que quelques autres. Après cette mesure salutaire du Parti, parut sur cette 

question la Résolution  dõavril 1942. Le Comité central du Parti, ayant appelé le 
Parti en consultation, élabora cette résolution pour démasquer  toute lõactivit® des 

fraction nistes, et pour armer notre jeune Parti de lõenseignement dõune exp®rience, 

afin quõil f¾t vigilant et s®v¯re ¨ lõ®gard des éléments de groupe et fractionnistes. 
Cõ®tait l¨ une grande victoire que remportait notre jeune Parti, ¨ peine n®. Les 

hommes sains du Parti se rassemblèrent davantage autour du Comité central afin 

de défendre le Parti et sa juste ligne. Cependant même après le coup qui leur fut 
porté et la destruction de leur groupe fractionniste , Anastas Loulo et Sadik Premté 

ne mirent pas bas les armes ; ils continuèrent, en dehors du Parti, à organiser de 

nouveau lõattaque contre le Parti et sa direction en se servant, cette fois, de certains 
de leurs éléments qui se tenaient dissimulés dans le Parti, des éléments 

nationalistes hostiles à notre Parti et à notre mouvement de libération nationale, en 

sõappuyant sur les chefs de çBalli Komb±tar è, leurs bandes arm®es et lõoccupant. Le 
Parti et le Comit® central provisoire ®taient vigilants et nõignoraient pas cette 

activit® ; ils ordonn¯rent lõarrestation dõAnastas Loulo et de Sadik Premt®, leur 

assignation devant le tribunal militaire partisan et leur exécution comm e traîtres 
au Parti et au peuple. Anastas Loulo fut capturé, jugé et fusillé. Sadik Premté 

®chappa ¨ lõarrestation. Il ordonna ¨ ceux de ses hommes qui sõ®taient infiltr®s 

jusquõau comit® r®gional du Parti de Vlora de renverser ce comit® et de sõen emparer 
; et cette action fut appuy®e par lõinsurrection et la r®volte de ceux de ses ®l®ments 

qui sõ®taient infiltr®s dans la ç ¢eta plak± è de Vlora. En agissant ainsi, Sadik 

Premté pensait organiser la lutte contre le Parti et le Comité central et la ligne 
juste du Parti ; dans cette action il trouva un appui auprès des groupes 

nationalistes -ballistes de Vlora, présidés par Husni Lépénitsa. Mais le parti porta 

un rude coup à cette action traîtresse de Sadik Premté. Les principaux dirigeants 
du Parti dans la rég ion de Vlora, les camarades Husni Kapo et Mehmet Chehou, 

exécutèrent promptement les ordres décisifs du Comité central provisoire. Les 

complices de Sadik Premté, les frères Tchakeurri, Umer Hodja (Vanghio) et autres, 
furent immédiatement arrêtés. La révolt e, au sein de la « Çeta plakë » de Vlora fut 

r®prim®e. Sadik Premt® ®chappa ¨ lõarrestation, se lia ¨ ç Balli è et ¨ lõoccupant et 

devint lõagent du fascisme et, à lõheure actuelle, lõagent de lõIntelligence Service. La 
fraction dõAnastas Loulo et de Sadik Premte était liquidée. Tous leurs nids furent 

détruits, principalement à Vlora où le Parti et la population de cette région, unie, 

les armes ¨ la main, sous le mot dõordre ç le Parti avant tout è, poursuivirent Sadik 
Premté sans répit dans les montagnes, alors que celui -ci sõ®tait terr® chez les 

fascistes italiens afin dõ®chapper ¨ la temp°te. Notre Parti ®chappa ainsi ¨ une 

menace très grave, préparée en son sein même. Après la liquidation définitive des 
fractionnistes Anastas Loulo et Sadik Premté, notre  Parti se vit extraordinairement 

affermi ¨ lõint®rieur : la discipline dõacier, la vigilance, les r¯gles de secret, la 

d®mocratie interne du Parti, lõunit® du Parti et sa coh®sion furent renforc®es, et 
notre Parti, ainsi affermi, se lança dans la lutte et lõaction avec des forces 

redoubl®es, avec la perspective dõappliquer sa ligne marxiste-léniniste, de sauver 

notre peuple de lõasservissement fasciste et des tra´tres. 
Cõest ainsi que le mouvement de lib®ration nationale passa de la phase des 

manifestations  à la phase de la lutte armée des unités de guérilla partisanes, 
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premi¯re phase de lõinsurrection arm®e de notre peuple contre lõoccupant et les 

traîtres. Le Parti communiste a su prévoir le développement de la lutte de libération 
nationale et déterminer l es formes qui convenaient le mieux ¨ lõorganisation de la 

lutte sur le chemin de la victoire.  

Dans le tract du Comit® central du Parti communiste dõAlbanie, lanc® en avril de 
1942, il est dit entre autres :  

ç Communistes dõAlbanie ! Le Comit® central du Parti communiste vous 

appelle à vous mobiliser et à assumer vos responsabilités envers le peuple; à 
travailler inlassablement et sans relâche à vous lier aux larges couches 

populaires afin de leur expliquer, de leur montrer la nécessité de la lutte pour 

la l ibération nationale ; il vous  appelle à devenir les combattants invincibles 
de la conqu°te des droits du peuple. Cõest par votre abn®gation que vous allez 

donner lõexemple aux autres. Que le Parti bolch®vik nous serve dõexemple ! 

Nous devons être à la tête  de la lutte de libération du peuple et savoir 
sacrifier notre vie. Cõest ainsi que vous occuperez les postes les plus 

importants et les plus périlleux. Camarades communistes ! Votre Parti vous 

appelle à convaincre et à mobiliser tous ceux qui sont honnête s et qui veulent 
combattre pour la liberté. Camarades communistes ! Portez toujours haut le 

drapeau de Marx, Engels, Lénine et Staline ; jurez de porter toujours haut et 

avec honneur ce drapeau dans la guerre qui fait rage pour lõan®antissement 
du plus gra nd ennemi de lõhumanit® : le fascisme. è 

C'est de cet esprit que sõinspira, d¯s le d®but, notre Parti dans son activit® ; il 

sõinspirait des enseignements du marxisme-léninisme et il appréciait tout sous 
lõangle de la juste lutte de lõUnion sovi®tique. 

Les unités de guérilla créées dans les villes et dans les villages étaient de petits 

corps de partisans, mobiles, arm®s et toujours offensifs, qui attaquaient lõennemi ¨ 
lõimproviste et partout. Dans les villes, ils d®truisaient les d®p¹ts, effectuaient des 

actes de sabotage dans les divers b©timents de lõennemi, tuaient des officiers 

quislings, des Italiens, des espions, des traîtres. Dans les villages, ils 
endommageaient les lignes de communication, arr°taient le courrier de lõennemi ; 

ils parvinrent même à libérer des régions, où ils organisèrent le pouvoir populaire. 

L-õennemi se rendit compte que notre peuple restait fid¯le ¨ ses traditions 
guerri¯res et quõil ®tait r®solu ¨ jeter ¨ la mer ¨ tout prix les forces fascistes 

italiennes. Le mai de lõann®e 1942, nos guérillas le célébrèrent par la lutte, en 

incendiant les dépôts de Mavrova, près de Vlora. Le 24 juillet, le Comité central 
donnait les instructions suivantes à toutes les organisations du Parti :  

ç La nuit du 24 juillet doit °tre une nuit dõassaut g®n®ral contre lõennemi. 

Coupez les lignes, les poteaux téléphoniques et télégraphiques dans toute 
votre r®gion. Attaquez lõennemi l¨ o½ vous lui causerez le maximum de 

dommages. » 

Et le 25 juillet 1942 aucune ligne téléphonique et télégraphique ne fonction nait 
plus dans toute lõAlbanie. Nos gu®rillas les avaient coup®es. Les forces italiennes en 

Grèce, alarmées par cette situation, avisaient immédiatement leur commandement :  

« La situation alarmante en Albanie met en danger les forces que nous 
avons en Grèce, car nous ne nous sentons pas s¾rs ¨ lõarri¯re. è 

Au cours de cette période, on effectue partout des actions : la centrale 
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téléphonique de Tirana est incendiée ; on fait sauter le dépôt du  génie à Tirana ; 

sous la direction du héros national Voïo Kouchi,  on attaque lõa®rodrome de Tirana. 
A Vlora, on incendie les dépôts des munitions de Radhima et au col de Kotchi, près 

de Vlora, on fait sauter dõautres d®p¹ts. A Kortcha, les bureaux du Fascio et les 

dépôts de la fabrique de bière sont incendiés. A Chkodra , on attaque la prison de la 
ville et on libère 30 détenus politiques. A Elbasan, les guérilleros font sauter un 

pont de 40 m¯tres de long. En ao¾t et en septembre de lõann®e 1942 les gu®rilleros 

de Skrapar livrent des combats acharnés à la milice de Djaf Bali, et le 5 septembre 
ces guérilleros, après quelques jours de combat, libèrent Tcherovoda. Dans la région 

de Ghirokastra, les guérilleros nettoient des zones entières et le grain que les 

fascistes avaient engrangé est distribué gratuitement à la populat ion. A Tirana, le 
héros national Kaïo Karafili, combattant intrépide, donne le signal des attentats 

politiques ordonnés par le Parti en exécutant le dangereux mouchard Beqir Kazazi. 

A Kortcha, attentat contre le chef de la police municipale, lõespion Skeunder 
Tchami. Dans la région du Kourvelech héroïque on livre des combats, on nettoie des 

régions, on exécute le sous-préfet. A Martanech, à Peza, à Dibra, à Chkodra, à 

Louma, partout en Albanie, lõarm®e partisane frappe lõoccupant italien. 
Ainsi donc la lutt e de guérillas se généralisant dans toutes les régions de 

lõAlbanie. Nos partisans entraient en lice pour leur peuple et avec une confiance 

inébranlable dans le Parti bolchévik, qui avait donné le jour à notre Parti ; ils 
rendaient leur dernier souffle en pronon­ant le nom de Staline, car cõest ainsi que 

leur Parti les avait éduqués.  

Dans un des tracts du Comité central de cette époque, il est dit :  
« Nous devons intimement lier notre lutte de libération nationale à la 

lutte h®roµque des peuples de lõUnion soviétique qui se trouvent à la tête de la 

lutte lib®ratrice contre le fascisme ... Communistes albanais ! Lõexp®rience 
r®volutionnaire que nous avons acquise jusquõ¨ pr®sent nous ®claire dans la 

lutte actuelle. Pour que nous soyons dignes de la confiance du peuple 

albanais, nous devons poursuivre la tradition des bolchéviks, de Lénine et de 
Staline, et donner lõexemple de la r®solution r®volutionnaire, de lõinitiative et 

de lõorganisation ... Communistes albanais ! Soyez toujours aux premi¯res 

lignes du combat, là où le danger est le plus grand...»  
Les actions de nos gu®rilleros nõ®taient pas des actions isol®es, imprudentes et 

sans principe. Elles étaient accompagnées de la mobilisation des masses dans la 

lutte ouverte contre lõennemi, de lõorganisation du pouvoir de libération nationale et 
de la libération des régions entières. Les actions de guérilla ont été pour nos 

partisans les premières écoles de lutte. Elles ont donné le jour aux vrais dirigeants  

de notre peuple. Elles constituaient une partie intégr ante et le début de 
lõinsurrection arm®e. 

Notre Parti, suivant les enseignements de Lénine, considérait les actions des 

guérillas comme préparant une forme supérieure de la lutte. Ces actions militaires 
et politiques étaient liées aux aspirations des masse s et ®taient lõexpression de la 

r®solution et de la confiance quõavait en la victoire finale, non seulement le Parti, 

mais le peuple tout entier. Cette forme de lutte était nécessaire et inévitable. Les 
unités de guérilleros étaient les vrais pionniers du mouvement de libération 

nationale. Notre Parti appliquait ainsi les enseignements de L®nine dõapr¯s qui : 
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« Les actions partisanes des unités combattantes préparent directement 

les dirigeants de la lutte des masses ... Elles ne sont pas du tout le résultat  
dõune m®fiance ¨ lõ®gard de lõinsurrection ou bien de son impossibilit®, mais 

au contraire, une partie int®grante et n®cessaire de lõinsurrection. è 

Avec les guérillas dans les villes et dans les villages apparurent les premiers 
détachements organisés du Parti. Un de ces premiers détachements est celui du 

patriote Muslim Peza, qui comptait, au début, quelques combattants, dont le 

nombre augmenta par la suite. A ce détachement appartenaient des communistes 
qui, traqués par la police fasciste, vivaient dans la clandestinité ; on les y avait 

envoy®s avec la directive de lõorganiser. Le d®tachement ®tait constitu® de paysans ; 

plus tard il sõ®largit avec la participation de jeunes, dõouvriers et dõintellectuels. De 
même, dans la région de Bérat des détachements  furent constitués, qui engagèrent 

des combats contre la milice et les Italiens. De même à Vlora, à Ghirokastra, à 

Kortcha, les unités de guérilleros se transformaient en détachements et le peuple 
participait de plus en plus à la lutte.  

Ce fut à cette époque que le Parti élabora ses thèses pour la convocation de la 

Conférence de libération nationale de Peza.  

LA CONF£RENCE DE PEZA ET Lõ£LARGISSEMENT DE LA LUTTE  

DE LIBÉRATION NATIONALE  

Comme nous lõavons vu, apr¯s la formation du Parti, la lutte de lib®ration 
nationale prit un grand essor, et au Parti, qui dirige avec résolution la lutte, 

sõouvrent de larges perspectives, ¨ savoir, de se lier plus intimement aux masses et 

de mobiliser tout le peuple albanais dans la lutte contre lõoccupant. Le Parti se 
proposait dõamener au mouvement et à la lutte toutes les énergies révolutionnaires 

du peuple, car il s'était rendu compte, dès les premières manifestations, que la lutte 

de lib®ration nationale ne pouvait rester une lutte de cadres, mais quõelle devait 
être une lutte des masses, inspirées et dirigées par lui. Le Parti communiste, 

lõavant -garde de cette lutte et la partie la plus consciente du peuple travailleur 

dõAlbanie, sõ®tait ®galement rendu compte que la t©che de rassembler les diverses 
couches patriotes de notre pays était délicate. Le Parti avait inscrit en tête de son 

programme la lutte nationale de lib®ration et il mit en ïuvre toutes ses ®nergies 

pour diriger, organiser et développer, dans la lutte, les forces antifascistes, 
antiitaliennes et antialleman des de notre peuple. Afin dõ®largir la lutte, le parti 

avait mis à son programme la mobilisation de tous les patriotes albanais qui 

haµssaient lõoccupant, mais qui nõ®taient pas communistes, qui avaient des points de 
vue différents de ceux des communistes,  mais qui approuvaient avant tout la lutte 

contre lõoccupant. Dõautre part, le Parti devait arracher des griffes de lõoccupant et 

neutraliser tous ceux quõil nõaurait pu mobiliser. Le Parti devait isoler lõoccupant et 
renforcer la haine de notre peuple à l õ®gard de lõoccupant, dans la lutte ouverte. Par 

sa propre lutte et son propre programme, le Parti devait faire comprendre aux gens 

honn°tes quõil fallait dõabord briser les cha´nes du fascisme et que ces cha´nes ne 
pouvaient être brisées que par la lutte de libération nationale ; ce qui constituait la 

plate -forme unique de lõunion des forces guerri¯res de notre peuple. ç La R®volution 

bolchéviqueñnous dit Staline ñ nõaurait pas triomph® si le prol®tariat russe 
nõavait pas joui de la sympathie et de lõaide des peuples opprimés par le régime 
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tzariste. Mais pour jouir de leur sympathie et de leur aide, il fallait dõabord briser 

leurs cha´nes et les lib®rer de lõoppression de lõimp®rialisme tzariste, lõennemi 
commun. Cõest ainsi que put sõ®tablir le r®gime soviétique et se créer cette 

merveilleuse organisation de la coopération de tous les peuples qui se nomme 

lõUnion sovi®tique. De m°me, si aujourdõhui, les peuples opprim®s ne combattent 
pas lõennemi commun, lõennemi le plus dangereux, le fascisme, ils ne pourront 

jamais conquérir leur liberté et jamais le prolétariat international ne pourra faire 

sa révolution. »  
Et le Parti sõ®tait rendu bien compte que jamais le peuple ne pourrait conqu®rir 

sa libert® sõil nõ®liminait dõabord le fascisme, lõennemi commun qui opprimait 

lõouvrier, le paysan, lõintelligentsia patriotique. Tout notre peuple devait, de m°me, 
comprendre et embrasser cette ligne de conduite juste de notre Parti. Le Parti, donc, 

concrétisa cette juste ligne en organisant la Conférence de Peza. Comment  les forces 

sûres du Parti se présentaient -elles à la veille de la Conférence de Peza, parmi les 
diverses couches du peuple quõil devait conduire ¨ la victoire ? Notre classe ouvri¯re 

était petite et hétérogène, mais décidée cent pour cent à la lutte contr e Toccupant et 

lõexploiteur. Bien que peu nombreuse, elle ®tait le principal pilier et la base de notre 
Parti. Dès les premiers jours de la lutte, elle se lança avec résolution et lutta 

héroïquement ; elle se rassembla autour de son Parti, dès sa création,  ayant compris 

le rôle dirigeant historique de celui -ci, ayant compris que le Parti communiste 
albanais ®tait son d®tachement organis® dõavant-garde. Donc, le soutien de notre 

Parti était la classe ouvrière. En deuxième lieu venait la paysannerie pauvre et  

moyenne, opprim®e et exploit®e par tous les r®gimes et par lõoccupant fasciste, et 
tr¯s attach®e au sol ; elle ®tait lõautre grand soutien de notre Parti. La paysannerie 

albanaise pauvre et moyenne, en alliance avec notre classe ouvrière, avait bien 

compris que, sous la direction de cette dernière et du Parti, elle pouvait triompher. 
Pourquoi notre paysannerie pauvre et moyenne se lança -t -elle totalement dans la 

lutte nationale de libération? Parce que la paysannerie se souvenait bien du temps 

passé, de ce temps o½ elle avait vers® son sang pour lõ®tranger et les f®odaux du 
pays, où elle avait lutté pour son sol, sa liberté et son indépendance, mais où elle 

nõavait obtenu que son oppression et son exploitation par les f®odaux. Parce quõelle 

avait compris qu e le régime policier de la clique de Zogou, pour garder ses 
privil¯ges, de m°me que lõoccupant fasciste, lõavaient exploit®e jusquõ¨ la mïlle ; du 

coup, elle ®tait en guerre avec eux. Parce quõelle avait compris que la bourgeoisie du 

pays, faible et sans t radition, ne possédait aucune perspective de victoire ; la 
paysannerie aspirait à la libération du pays, à la terre, à la liberté, au bien -être, et 

pendant la lutte et lors de notre r®volution populaire lõimpossibilit® de placer son 

espoir dans la bourgeoi sie lui fut clairement confirmé . 
Au cours de la lutte de lib®ration nationale contre lõoccupant fasciste, la 

distinction se fit entre le peuple travailleur et ses ennemis ; cette différenciation 

®tait logique et naturelle puisquõaussi bien la bourgeoisie et les f®odaux sõalli¯rent ¨ 
lõoccupant. Cela prouve lõexistence des contradictions de la soci®t®. Cela prouve 

lõexistence de la lutte de classes entre ceux qui poss¯dent les moyens de production 

et ceux qui sont dépourvus de ces moyens, entre les exploitan ts et les exploités. La 
lutte de libération nationale était la lutte de la classe ouvrière en alliance avec la 

paysannerie, et cette lutte avait un caractère de libération et révolutionnaire. Cette 
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lutte nõ®tait pas men®e dans lõint®r°t de la classe au pouvoir. Cõest pourquoi les 

positions de trahison des anciennes classes dominantes, durant la lutte de 
libération nationale, furent déterminées par leurs conditions et leur position  sociale. 

La bourgeoisie, par crainte des changements qu'entraînerait la révol ution 

victorieuse, sacrifia la libert®, lõind®pendance du pays et les int®r°ts nationaux. 
Cette différenciation de classes se fit également au sein de la paysannerie ; la 

bourgeoisie paysanne sõallia ¨ ses organisations tra´tresses de ç Balli Komb±tar è et 

de ç L®galit® è. Cette lutte de classe allait sõintensifier de plus en plus durant la 
révolution populaire.  

Notre Parti communiste raviva les espoirs et affermit la confiance de la 

paysannerie pauvre et moyenne, en lui faisant comprendre que cõest seulement en 
luttant sous la direction de la classe ouvri¯re quõelle pourrait r®aliser ses 

aspirations. Le Parti communiste, dirigé par les principes du marxisme -léninisme, 

ne pouvait pas n®gliger la question de lõalliance entre la paysannerie et la classe 
ouvrière sõil voulait remporter la victoire de la r®volution populaire. Engels dit à ce 

sujet :  

« La prise du pouvoir politique par le Parti socialiste est devenue un 
problème qui doit être résolu dans un proche avenir », or « ce Parti, avant de 

prendre le pouvo ir politique doit se rendre de la ville au village et devenir 

puissant au village. »  
A partir de ces principes, dõimportantes t©ches se posaient au Parti communiste 

¨ la veille de la Conf®rence de Peza. Notre Parti sõacquitta avec honneur de ces 

tâches, combattit héroïquement les ennemis des masses laborieuses au village, 
mena une ©pre bataille contre les manïuvres et les intrigues des koulaks et des 

agas du village qui visaient à détourner la paysannerie de la voie glorieuse de la 

lutte, et lõ®duqua dans la conscience de ses droits. Il d®masqua les mots dõordre et 
lõactivit® hostile des organisations de ç Balli è et de la ç L®galit® è qui sõefforçaient  

de faire de la paysannerie leur réserve. La fondation du Parti communiste, en tant 

quõavant-garde de la cl asse ouvrière, de la classe la plus progressiste et la plus 
révolutionnaire, était un événement important tant pour la classe ouvrière que pour 

les masses laborieuses du village. Il fallut la guerre de la grande Union soviétique 

pour que notre Parti fût cr éé ; il fallut la guerre héroïque des peuples soviétiques 
pour raviver les espoirs des hommes opprimés de notre pays, pour ranimer les 

hommes d®sesp®r®s et affam®s, pour conqu®rir la libert®, lõind®pendance, pour se 

lib®rer de lõoppression et de lõexploitation. Les victoires remportées par les armées 
soviétiques sur les hordes allemandes et sur les forces obscures du fascisme qui 

visait ¨ r®duire les peuples ¨ lõesclavage, et ¨ leur imposer leur oppression, 

enflamm¯rent lõardeur de notre paysannerie pour sa libération. Nos paysans étaient 
fermement convaincus que  pour atteindre leurs buts, il leur fallait combattre sous 

la direction de la classe o uvri¯re et de son parti, comme lõavait fait jadis la 

paysannerie russe. L'éblouissante lumière du Kremlin éclaira it le chemin de notre 
peuple, de notre paysannerie à la veille de la Conférence de Peza.  

Les intellectuels hésitants, et qui dans leur grande majorité penchaient vers une 

indifférence malsaine, restaient spectateurs devant cette grande tragédie de notre 
peuple. Les intellectuels de la bourgeoisie étaient devenus ouvertement les 

instruments de lõoccupant. La partie pauvre des intellectuels patriotes sõ®tait lanc®e 
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dans la lutte acharn®e contre lõoccupant, d¯s les premiers jours. A ce moment-là, les 

intellect uels ne se rendaient pas clairement compte de leurs devoirs envers le 
peuple et la patrie. Lõintellectuel qui demandait la libert® de pens®e, la libert® 

dõaction, devait comprendre quõil lui fallait lutter avec acharnement pour briser les 

chaînes du fascisme qui asservissait la patrie, qui empoisonnait les esprits et 
corrompait les âmes. Le Parti devait regrouper ces énergies dispersées, à 

lõorientation souvent ind®cise, des intellectuels de notre pays ; il devait les canaliser, 

les mettre au service de la patrie et les diriger vers un objectif déterminé : contre le 
fascisme, le plus grand ennemi de notre pays et du développement régulier de 

lõesprit et de la saine culture progressiste. 

La jeunesse de notre pays était devenue le porte -drapeau de la lutte glo rieuse. 
Pas un seul instant elle nõaccepta le joug de lõoccupant. Son ©me ne pouvait pas 

supporter lõatmosph¯re suffocante et corruptrice dans laquelle voulait la clo´trer le 

fascisme. Elle nõaccepta jamais de devenir lõinstrument de lõoccupant, et jamais ne 
fut sensible à la peur ; elle se lança dans la lutte pour la libération du peuple, au 

plus fort de la mêlée, avec un héroïsme et une abnégation inouïs. A la veille de la 

Conférence de Peza elle avait déjà fait de grandes sacrifices ; ses héros, par leur s 
exploits, étaient devenus les grandes figures des premiers épisodes glorieux de 

lõ®pop®e du peuple albanais. La lutte pour la lib®ration du peuple et de la patrie 

®tait devenue la raison dõ°tre de notre jeunesse. Cõ®tait l¨ la grande force de notre 
Parti , celle qui suivrait, plus tard, sous une auréole de gloire, la voie que lui 

assignerait son Parti.  

La femme albanaise, durement opprimée par les vieilles traditions et les vieilles 
mïurs, par les lois de la bourgeoisie et du f®odalisme, opprim®e par le fascisme, se 

sentait bien pr¯s de la lutte de lib®ration nationale et y voyait lõunique issue de sa 

libération. Elle était prête à consentir tous les sacrifices pour le bien de son peuple, 
car elle ne pouvait pas ne pas être aux côtés de son mari, de son enf ant, qui se  

battaient. Elle lutta, elle aussi, avec héroïsme dans la voie que lui assignait le Parti.  

Cõest en ces circonstances donc, et afin de regrouper le peuple albanais sur une 
plate -forme unique d'organisation politique et militaire, sous la directi on du Parti, 

ñ que notre Parti communiste albanais convoqua, le 16 septembre 1942, la 

Conférence de Peza, à laquelle, aux côtés des délégués du Comité central du Parti 
communiste albanais, de la Jeunesse communiste, des femmes albanaises, 

participaient aus si les représentants des diverses tendances des nationalistes 

albanais et de la jeunesse nationaliste. La Conférence de Peza avait mis à son 
programme politique la lutte organisée, la lutte acharnée, sans compromis, contre 

lõoccupant et les tra´tres. Dõautre part, cette conférence décida la création de « 

Conseils è dans toutes les r®gions. Cõ®tait l¨ le premier pas vers la cr®ation dõun 
Front de libération nationale organisé. Les conseils et leur rôle dans la lutte sont 

définis en ces termes par la résoluti on de la Conférence de Peza : « Dans les zones 

qui ne sont pas libérées, les conseils sont des organismes de guerre, qui réunissent 
toutes les forces populaires lib®ratrices, font de lõagitation et de la propagande, 

dirigent la lutte politique contre lõoccupant ennemi, mobilisent les masses pour la 

lutte de libération et procèdent, en même temps, à la mobilisation du matériel et 
des objets nécessaires à la lutte. Les conseils seront des conseils de masses, capables 

de rassembler de larges masses populaires.  Les conseils préparent des armes pour 
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les partisans et les volontaires de la liberté, et les ravitaillent ; ils popularisent la 

lutte de lib®ration nationale, ils surveillent les mouvements de lõennemi, etc.... Les 
conseils créent et organisent la presse,  la propagande, les actes de sabotage ... Ils 

organisent la lutte contre la banque agricole, les sociétés anonymes qui cherchent à 

sõemparer de la terre du paysan. Les conseils d®masquent tous les exploiteurs et les 
interm®diaires de lõoccupant ; ils popularisent lõinsurrection g®n®rale comme la 

dernière étape et comme la conséquence de la lutte de libération nationale ; ils 

organisent et pr®parent lõopinion publique, des hommes et des femmes, des jeunes 
gens et des jeunes filles.  

Dans les zones libérées, l es Conseils de libération nationale accomplissent les 

actes dõadministration : ils ®tablissent lõordre et le calme, m¯nent la lutte contre les 
traîtres, exercent le contrôle de la circulation personnelle, combattent la criminalité, 

le vol, etc. En collabor ation avec les organismes militaires, les conseils mènent la 

lutte contre la cinqui¯me colonne ; ils se pr®occupent de lõ®conomie et du 
ravitaillement du peuple ; ils organisent le commerce et les finances, et ils 

fournissent aux détachements de partisans et aux unités de volontaires tout le 

nécessaire ; ils d®veloppent lõinstruction et lõéducation publique, ils multiplient et 
accumulent le matériel de pr opagande et dõagitation, comme lõimprimerie, la radio, 

etc.... Ils procèdent à une mobilisation politiqu e pour la lutte de libération nationale; 

ils affermissent le pouvoir des conseils et luttent contre tout ennemi et tout péril. 
Ces conseils se transforment parfois en tribunaux, jugent même certaines affaires et 

sõoccupent, en premier lieu, de la conciliation des dettes de sang. Lõimportance des 

Conseils de lib®ration nationale est tr¯s grande, car cõest dõeux que sera issu le futur 
gouvernement, et ce sont eux qui mobiliseront le peuple pour la lutte et pour la 

révolte. Voilà donc en quoi consiste leur imp ortance. » 

Le Parti, avec la plate -forme de la Conférence de Peza a ouvert de larges 
perspectives à notre lutte. Grâce à cette importante plateforme de notre Parti, on 

allait pouvoir procéder à la mobilisation des larges masses du peuple pour la lutte 

et, durant la lutte elle -même, on allait créer notre armée de libération nationale, 
son État -major, et on allait affermir le pouvoir populaire, ñ qui allait être défini de 

façon concrète au Congrès de Peurmet.  

La Conférence de Peza eut des répercussions import antes dans tout notre pays. 
Partout les hommes du Parti organisèrent les Conseils de libération nationale, et 

rassembl¯rent autour dõeux toutes les forces saines du peuple, tous les patriotes 

honn°tes qui avaient ¨ cïur la cause de la patrie et qui ®taient conscients de 
lõimportance des moments politiques quõils vivaient. Lõunion du peuple et la lutte 

pour la lib®ration de lõAlbanie donn¯rent le jour ¨ une vie nouvelle. La lutte prit un 

grand essort, et la hardiesse des actions audacieuses donna du courage au peuple et 
raffermit sa confiance en lui -m°me. Cõ®tait l¨ un des plus grands succ¯s de la 

politique juste et clairvoyante de notre Parti communiste. Dans la résolution de la 

Conférence du Parti tenue à Labinot, il est dit : « Le Parti communiste a été le  
premier ¨ lancer lõappel ¨ lõunion du peuple albanais, il a ®t® le premier ¨ proposer 

opini©trement et dõune fa­on concr¯te cette union ; il a fait continuellement, et avec 

toutes ses forces, appel ¨ lõunion de toutes les forces vives et de tous les courants 
politiques contre lõoccupant. Le Parti communiste a ®t® ¨ la t°te du mouvement de 

libération ; il a été aux premières lignes de la lutte, il a mobilisé et lancé dans la 
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lutte le peuple, non seulement par lõagitation et la propagande, mais surtout par la 

lutte même et les actions militaires. »  
Après la Conférence de Peza qui fut un grand succès politique de notre Parti, 

lõoccupant et les quislings furent ®branl®s. Ils attaqu¯rent militairement Peza, mais 

sans aucun succès, bien que les violences et la te rreur augmentassent de jour en 
jour ; lõoccupant ne pouvait pas briser le grand élan qui entraînait le mouvement de 

libération nationale après la Conférence de Peza. Partout en Albanie se formèrent 

des Conseils de libération nationale, dans les zones libér ées et occupées, et la 
mobilisation des masses pour la lutte fut couronnée de succès. Il fallut à la réaction 

organiser une contre -offensive politique pour neutraliser ce grand succès du Parti. 

Notre Parti avait convoqué à la Conférence de Peza un certain nombre dõhommes 
qui, plus tar d, se révélèrent à la tête de lõorganisation de « Balli ». Ceux-ci n'y 

particip¯rent pas, refus¯rent lõinvitation et y envoy¯rent des hommes de second 

plan, de façon à être au courant des décisions de la conférence. « Balli Kom bëtar », 
organisation de la réaction dirigée contre le Front de libération nationale et sa 

plate -forme, se pr®senta donc comme candidat ¨ lõex®cution du d®sir de la r®action 

de neutraliser et de combattre la lutte de libération nationale. La plate -forme de « 
Balli Kombëtar » était une plate -forme démagogique qui, avec des formules pseudo -

démocrates, promettait soi -disant au peuple sa liberté et ses droits. La réaction 

pensa profiter de lõapparition de ç Balli Komb±tar è sur la sc¯ne politique pour cr®er 
une organisation parallèle à celle du Front de libération nationale, au point que son 

nom ressemblait à celui du Front de libération nationale ! Dans le nom de 

lõorganisation suscit®e par la r®action il manquait cependant le mot ç lib®ration è, et 
cela avait une grande signification: ç Balli Komb±tar è, appuy® par lõoccupant et les 

laquais de ce dernier, nõavait en effet pas pour programme la lutte pour la lib®ration 

du peuple, mais au contraire la lutte contre lõinsurrection populaire, contre la lutte 
que menaient le peuple albanais et son guide véritable, le Parti communiste. Les 

contours de lõorganisation de ç Balli Komb±tar è nõ®taient pas bien clairs au moment 

de sa formation, mais ce qui dõembl®e fut bien clair, cõest que cette organisation 
avait rassembl é et allait rassembler en son sein les beys, les koulaks, les grands 

commerçants, les pseudo-intellectuels, les politiciens faillis de tous les régimes, les 

criminels, les bandits. En un mot la lie de la société albanaise, tous les éléments des 
classes privil®gi®es li®s par int®r°t ¨ lõoccupant. L¨ r®sidait dõailleurs la force de 

çBalli Komb±tarè. Par des proc®d®s d®magogiques, çBalli Komb±tarè allait sõefforcer 

de duper une partie de la paysannerie moyenne et de la petite bourgeoisie, ainsi que 
les éléments h®sitants et timor®s quõil cherchait ¨ attirer ¨ lui ou ¨ neutraliser. Le 

but principal de ç Balli Komb±tar è ®tait dõorganiser ces couches de la r®action, de 

les armer, dõen former des bandes, et de les mettre, avec des formules 
pseudonationalistes, au service direct des troupes dõoccupation, ce quõil fit dõailleurs, 

pour combattre le peuple albanais et le Parti communiste ! Simultanément, sur le 

plan politique, « Balli Kombëtar » organisa aussi  quelques groupes armés dans les 
montagnes, à Vlora, Mallaka stra, Kortcha et Ghirokastra. « Balli Kombëtar » 

entreprit sa propagande politique en prétendant que le Front de libération 

nationale était un masque du Parti communiste albanais, destiné à tromper le 
peuple albanais et ¨ lõamener ¨ se battre non pas pour les int®r°ts de lõAlbanie, mais 

pour ceux de la Russie. « Balli Kombëtar » accusait aussi notre Parti et ses membres 
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de lutter pour les int®r°ts de lõ®tranger et non pas pour les int®r°ts nationaux. Le 

but de ç Balli Komb±tar è ®tait dõisoler le Parti communiste albanais des masses du 
peuple, parce que cõ®tait seulement sous la direction du Parti communiste que le 

peuple albanais pouvait renforcer sa lutte, mettre à mort la réaction et renverser 

son régime à tout jamais.  
ç Balli Komb±tar è sõeffor­a de discréditer et de détruire le Front national de 

libération, en demandant à cet effet que le Parti communiste albanais fût encadré 

par « Balli Kombëtar » et acceptât la plateforme politique de ce dernier. Cela eut 
signifié la strangulation du mouvement de libér ation nationale. Cela constituait en 

m°me temps une manïuvre qui manquait de sel. Devant une pareille situation, 

prévue par le Parti communiste, ce dernier entreprit un travail, une lutte qui se 
d®veloppa graduellement, jusquõaux rencontres arm®es, pour d®masquer et 

combattre cette manïuvre tactique de la r®action et du fascisme. 

Non seulement le programme de lõorganisation nationaliste de ç Balli Komb±tar 
è nõ®tait que pure d®magogie, mais la question de la lutte nõy ®tait nullement 

définie.  

Cela rendait é vidents les buts de ç Balli Komb±tar è ; cõ®tait son point faible et 
cõest l¨ que notre Parti porta ses coups, le plus violemment possible, pour le 

d®masquer. Il fallait que ç Balli Komb±tar è montr©t par des actes quõil ®tait en 

lutte avec lõoccupant ; sõil se r®v®lait au contraire dans lõimpossibilit® de le faire, il 
démasquait ainsi sa plateforme démagogique. Le Parti communiste fit un double 

effort : il sõeffor­a dõentrer en contact avec la base de lõorganisation de ç Balli 

Komb±tar è dõune part, et en même temps il eut des conversations avec les chefs de « 
Balli Kombëtar ». A ces deux niveaux le Parti combattit et renversa toutes les 

thèses et les accusations de « Balli Kombëtar » quant au Front de libération 

nationale, et il demanda à « Balli Kombëtar » de jouer cartes sur table de façon 
concrète. Des pourparlers furent engagés sur la question de la lutte entre les 

hommes du Parti et ceux des groupes armés de «Balli Kombëtar», qui avaient soi -

disant pour but de lutter contre lõoccupant. Ces pourparlers nõaboutirent ¨ aucun 
résultat, mais ils prouvèrent par contre que ces groupes avaient pris le maquis pour 

entraver la lutte du peuple albanais.  Simultanément et sur cette plate -forme, on 

entama des pourparlers avec les chefs, qui, devant la résolution du P arti, crurent 
quõen acceptant la cr®ation de commissions de coordination des actions avec le Front 

de lib®ration nationale, ils pourraient freiner la lutte. Lõintention de notre Parti 

était de faire participer à la lutte, au moyen des commissions de coordi nation des 
actions, les ®l®ments de base de lõorganisation de çBalli Komb±tarè, pour d®masquer 

du m°me coup cette organisation de la r®action au service de lõoccupant. Mais ces 

commissions de coordination restèrent lettre morte. Notre Parti voulait, sur la  
plate -forme de la Conférence de Peza, élargir et renforcer son influence dans les 

masses, isoler par la lutte elle -même la réaction, et débarrasser les masses des 

influences h®rit®es du pass® et quõavaient r®pandues soit la duperie et la 
démagogie, soit lõatmosph¯re de domination s®culaire des f®odaux et de la 

bourgeoisie sur le peuple. « Balli Kombëtar », au moyen de ces commissions se serait 

efforc®, au lieu de mener la lutte et dõengager des actions, de provoquer des palabres 
interminables jusquõ¨ ce que lõoccupant finisse par apprendre le but et le lieu de 

lõaction projet®e. Mais le Comit® central du Parti y ®tait attentif et il nõentendait 
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laisser en rien décider du sort des actions au gré des discussions de ces 

commissions. Ces commissions ne furent m ême pas réunies, car « Balli Kombëtar » 
et ses pr®tendues gu®rillas nõaccept¯rent jamais la lutte et ne pouvaient lõaccepter. 

Notre Parti entreprit la lutte contre lõorganisation de ç Balli Komb±tar è, lutte qui 

visait à la démasquer du côté politique, lut te aussi contre ses guérillas. Le 5 mars 
1943, « Balli Kom bëtar » signa le protocole Dal mazzo-Keultsura, par lequel « Balli 

Komb±tar è sõengageait ¨ d®fendre les forces italiennes qui auraient op®r® dans le 

Sud pour réprimer la lutte de libération national e. Le plan mont® par lõoccupant 
avec le traître Moustafa Krouïa échoua. Les Italiens remplacèrent alors ce dernier 

par le gouvernement fantoche dõEqrem Libohova, pensant quõautour de ce 

gouvernement se rassembleraient de nouvelles forces nationalistes capa bles de 
renforcer ses positions affaiblies par notre lutte. Le gouvernement Libohova promit 

des concessions et des réformes à ces pseudonationalistes de « Balli Kombëtar », et 

leur laissa comprendre quõon leur offrirait de solides conditions dõauto-
gouvernement. Cependant aux quatre coins de lõAlbanie la terreur continuait. En 

fait, le gouvernement quisling de Libohova nõ®tait rien dõautre quõun pont jet® pour 

porter au pouvoir un des leaders du «Balli Kombëtar», Maliq Bouchati, qui, au 
service du fascisme et en liaison directe avec « Balli Kombëtar », aurait exaucé les 

désirs des deux parties, qui étaient identiques. Le gouvernement Bouchati avait 

dans son programme le décalogue de « Balli Kombëtar » : chauvinisme, Albanie 
ethnique, création d'une armée et d'une gendarmerie albanaise, et il manifestait en 

apparence une certaine indépendance à lõégard de lõoccupant. Le gouvernement 

quis ling de Bouchati au service de lõoccupant et, sous son couvert, « Balli Kombëtar 
» poursuivirent la politique de Moustafa Mer lika -Krouïa sur une plate -forme plus 

large et mieux adaptée dans le dessein de rassembler autour d'eux les nationalistes 

et de les mettre directement au service de lõoccupant. Le gouvernement Bouchati 
chercha, ¨ se doter dõune plus grande ®lasticit®, et ¨ cr®er lõillusion de lõauto-

gouvernement aux yeux des nationalistes et du peuple. « Balli Kombëtar», dans des 

tracts quõil fit circuler en ce temps-l¨, appuya ouvertement la formation de lõarm®e 
nationale albanaise comprise dans le programme de Maliq Boucha ti, qui appela 

aupr¯s de lui le g®n®ral Pariani, un des organisateurs de lõinvasion fasciste 

italienne. Mais notre bourgeoisie manquait de tradition et nõavait pas une grande 
expérience. La réaction albanaise rassemblée dans « Balli Kombëtar », ébranlée pa r 

la pression de la lutte de lib®ration nationale, nõ®tait pas arriv®e et ne serait pas 

arriv®e ¨ lõorganiser de fa­on solide. Au sein de ç Balli Komb±tar è lui-même existait 
un chaos de pensées et de différenciations. Cõest ¨ ce moment quõau sein de çBalli 

Kombëtar» apparurent divers groupements ayant une allure de parti, comme le 

groupe radical -nationaliste de Kortcha, le 28 novembre de Chkodra, le groupe 
«Zjarri» (Le feu), fraction de la fraction prétendue communiste extrémiste ; plus tard 

le groupe social-démocrate de Skeunder Moutcho et le « véritable Parti communiste 

» de Sadik Premté (Xhepi). « Balli Kombëtar » était en liaison avec les autres chefs 
de la réaction, et particulièrement avec les « baïraktars » du nord qui agissaient en 

isolés sur la mêm e plate-forme politique, dans le dessein de s'unir directement avec 

lõoccupant. Tels ®taient Fiqri Din®, Pr®ng Tsali, Tsen Elezi, Mouhar®m Baµraktari, 
Mourat Kalochi et autres. « Balli Kombëtar » eut beau continuer à jouer son rôle 

masqué, notre Parti et l e Front de libération nationale, par leur lutte héroïque, lui 
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arrachèrent ce masque. Après Moukïa et la Conférence de Labinot, « Balli Kombëtar 

» et ses bandes se mettent directement au service et sous les ordres de l'occupant. 
Après la Conférence de Peza, la lutte armée du peuple s'étendit encore davantage et 

nos montagnes se remplirent de guérilleros et de bataillons partisans ; là se 

consolida en même temps l'organisation des Conseils de libération nationale dans 
les villages et les villes. Après la conf érence de Peza, commencèrent les actions de 

grande envergure des partisans et le Comité central du Parti écrivit à ses comités 

régionaux :  
 « Seule une plus large participation de la classe ouvrière et de la 

paysannerie à la lutte nous assurera la victoire . Que viennent dans les rangs 

de nos combattants des ouvriers, des paysans, des jeunes et autres qui 
haµssent lõennemi et aiment la Patrie et la libert®. è 

Les guérillas partisanes étaient des unités mobiles de 50 partisans environ, 

divisées en escouades, arm®es de fusils et de mitrailleuses et sous les ordres dõun 
commandant et dõun commissaire. Le commandant et le commissaire formaient le 

commandement unique ; ils étaient responsables du travail et de la conduite de la 

gu®rilla dans les combats. Cõest ici que prit forme dans notre armée le rôle du 
commissaire politique comme ®ducateur des unit®s partisanes. LõArm®e nationale 

de libération du peuple, issue du peuple et qui luttait pour ses intérêts, devait être 

une armée consciente et éduquée politiquement pour sõacquitter de la t©che que lui 
confiait le peuple. Le Parti communiste trempa la conscience de lõArm®e de 

lib®ration nationale, et lui donna cette ®ducation politique gr©ce ¨ lõaction des 

commissaires politiques et de ses membres dans les rangs de lõarmée. Le rôle du 
commissaire politique a ®t® d®cisif dans les succ¯s de lõArm®e de lib®ration 

nationale.  

Nos gu®rillas ®taient partout ¨ lõoffensive ; elles d®truisaient les lignes de 
communication, elles sõattaquaient aux colonnes motoris®es et aux divers centres de 

concentration des forces ennemies, lib®raient des zones enti¯res, mettaient lõennemi 

dans une situation pr®caire lõobligeant ¨ maintenir dans notre pays des forces 
importantes. Pendant ce temps -là notre peuple aidait de toutes ses forces la gr ande 

lutte antifasciste, à la tête de laquelle se trouvait le grand artisan de la victoire, la 

grande Union sovi®tique et sa glorieuse Arm®e rouge. Notre lutte sõamplifiait avec 
succ¯s, parce que la glorieuse Arm®e rouge portait des coups mortels ¨ lõarm®e 

hitl®rienne et aux arm®es des satellites dõHitler. Sans les victoires de la glorieuse 

Arm®e sovi®tique il nõy aurait pas eu de victoire de notre peuple. Les r®gions de 
Peza, Skrapar, Kourvelech, Martanech et Kortcha étaient libérées au cours de 

lõann®e 1942. Avant avril 1943, oh libéra aussi la sous -préfecture de Konispol, la 

région de Zagoria, Messaplik, Mallakastra, Pogon, Loundjeria, etc. Au pont de 
Ghiorm, à Vlora, on anéantit 2.000 miliciens et bersagliers et on tua le commandant 

de la milice fasciste  italienne, le colonel Clementis. On attaqua et on détruisit les 

puits de pétrole de Koutchova, on fit sauter les gisements de Selenitsa, des 
centaines de carabiniers furent tués ou faits prisonniers. En janvier 1943, 

Voskopoïa fut libérée après de durs co mbats ; et en mai de cette même année les 

gu®rillas de Kortcha assaillirent lõennemi pendant trois jours de suite, libérèrent 
Leskovik et attaquèrent des colonnes motorisées ennemies à Barmach.  

Notre lutte provoqua la démission du gouvernement de Moustafa Krouïa, qui fut 
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remplac® par les gouvernements fantoches dõEqrem Libohova et Maliq Bouchati. 

Malgr® les manïuvres de lõoccupant et des quislings, lõélan de notre lutte ne se 
ralentit pas un seul instant. Devant le grand danger qui le menaçait, lõennemi  

commença alors à employer des forces considérables pour augmenter la terreur et 

les représailles. Des villages, des régions entières furent incendiés au cours des 
op®rations, mais les gu®rillas de partisans ne firent quõintensifier leurs attaques. 

En juin 194 3, les guérillas partisanes de Kortcha, Ghirokastra et Bérat, au cours 

dõune op®ration combin®e, attaqu¯rent lõarm®e italienne ¨ Peurmet et Kouqar; les 
combats dur¯rent une semaine et lõennemi subit de lourdes pertes. 

Le 26 juin 1943, de grandes forces ita liennes et les bandes terroristes de Issa 

Toska attaquèrent Mallakastra. Les guérillas partisanes de Mallakastra et celles de 
Vlora, avec toute la population armée de cette zone libérée, passèrent de la 

d®fensive ¨ lõoffensive, mettant lõennemi, qui disposait de 2.000 hommes, en 

d®route, faisant des centaines de morts et menant la bataille jusquõaux environs de 
Fier et de la ville de Bérat. Le 2 juillet, tomba au champ dõhonneur le h®ros national 

Assim Z®neli, alors quõil attaquait au d®fil® de Keultsura une colonne motorisée 

ennemie qui tentait de monter, de Tepelena à Peurmet, au secours de la garnison de 
cette ville et de Kouqar, qui se trouvaient en mauvaise posture devant les attaques 

des partisans. Dans ces combats qui se livraient de Fier à Leskovik, de Kourvelech à 

Tepelena et jusquõ¨ B®rat, les fascistes italiens firent intervenir lõaviation, les 
tanks, les autos blind®es et lõartillerie lourde. La population de Tepelena, avec la 

guérilla de cette région, et celle de Vlora mirent en déroute toutes le s forces 

italiennes qui tentaient de prendre Mallakastra à revers. Pendant ce temps, à 
Kourvelech et Messaplik on combat avec h®roµsme contre lõoccupant, qui incendie 

compl¯tement ces deux r®gions. Dans lõop®ration quõil effectua contre Kourvelech et 

Messaplik lõennemi jeta des divisions enti¯res, attaquant de tous les c¹t®s, mais les 
populations et les héroïques partisans de ces régions résistèrent, luttèrent avec 

courage et firent des ravages dans les rangs ennemis. Kourvelech, Messaplik, 

Mallakastra étai ent devenues les centres des combats les plus acharnés entre les 
forces r®guli¯res massives de lõennemi dõune part, et les gu®rillas partisanes et la 

population arm®e dõautre part. Le 14 juillet, quatre divisions italiennes attaqu¯rent 

Mallakastra et Tepel ena. Nos forces sõ®levaient ¨ environ 2.000 hommes. Les 
combats dur¯rent six jours. Lõennemi subit de lourdes pertes, mais il put pénétrer 

dans les régions de Mallakastra et Tepelena où il massacra des centaines 

dõinnocents et incendia 78 villages. ç Balli Kombëtar » prit part à lõopération  contre 
Mallakastra aux c¹t®s de lõoccupant, avec une gu®rilla command®e par Tefik Tsfiri 

et Ali Zeïneli.  

Dans la r®gion de Kortcha, comme dõailleurs ¨ Peza, se d®roul¯rent des combats 
acharn®s. Lõennemi y fut d®fait. Les Italiens attaquèrent simultanément la région 

de Martanech et la guérilla partisane de Baba Faïa Martanechi ; après de violents 

combats ils incendièrent toute la région. Les actions militaires des Italiens, 
appuyées par « Balli Kombëtar», étaient censées c onstituer une offensive générale 

de lõarm®e italienne contre les forces du mouvement de lib®ration nationale dans 

toutes les r®gions de lõAlbanie, entreprise dans le but dõan®antir la lutte de 
libération nationale. Mais le résultat de cette offensive fut u n échec complet et les 

forces partisanes en sortirent plus fortes et plus nombreuses. On peut dire que dans 
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toute lõAlbanie du sud et du centre, lõennemi nõavait de garnisons que dans les 

villes, et quõil ne contr¹lait que partiellement les voies de communication, et que 
tout le reste de ces régions, libéré, se trouvait sous le contrôle des guérillas et des 

bataillons partisans, et sous lõadministration des Conseils de lib®ration nationale 

qui devinrent les embryons du régime populaire.  
Lõann®e 1943 a une importance sp®ciale pour lõhistoire de notre lutte, parce que 

tout en continuant dõassumer la responsabilit® de la lutte, et en la menant de jour 

en jour plus acharnée, notre Parti envoya en mars de cette année ses délégués à la 
première conférence du Parti  communiste à Labinot, où fut déterminée la ligne que 

devait suivre le Parti après la conférence, où fut élu le Comité central définitif du 

Parti communiste albanais. Le second ®v®nement de lõann®e fut la formation de 
lõ£tat-major g®n®ral de lõArm®e de libération nationale.  

LA PREMIÈRE CONFÉRENCE DU PARTI COMMUNISTE  ALBANAIS  

La première conférence du Parti communiste albanais, tenue à Labinot, est une 
des dates historiques les plus importantes de notre pays. Quoique convoqués en 

pleine illégalité et alors q ue des combats acharnés mettaient aux prises les forces 

des partisans et celles de lõoccupant, les d®l®gu®s ¨ cette conf®rence furent ®lus par 
le Parti de la façon la plus démocratique. Notre Parti comptait alors de 600 à 700 

membres et le nombre des délégu®s ¨ la Conf®rence sõ®leva ¨ 70. La premi¯re 

conférence du Parti communiste albanais, après avoir examiné la situation 
extérieure et intérieure, après avoir mis nettement en relief le grand rôle de 

lõalliance antifasciste avec lõUnion sovi®tique ¨ sa t°te, après avoir attentivement 

examin® les m®thodes et la tactique adopt®es par lõoccupant et les quislings en 
Albanie, et après avoir approuvé la juste ligne suivie par le Comité central 

provisoire du Parti et la lutte acharnée et juste menée par le Comité c entral 

provisoire contre les fractionnistes Anastas Loulo, Sadik Premté et leurs 
camarades, d®termina la voie que le Parti devait suivre dans lõavenir. 

a) Le Parti devait étendre ses rapports avec les larges masses de la ville et du 

village et devait faire  appel ¨ une lutte encore plus acharn®e contre lõoccupant. Il 
devait rassembler le peuple tout entier dans le Front de libération nationale et 

®lever davantage la prise de conscience de la n®cessit® de la lutte contre lõoccupant. 

b) Il devait organiser et multiplier le plus possible les Conseils de libération 
nationale afin dõen faire de v®ritables organes du pouvoir d®mocratique populaire et 

de la lutte de lib®ration nationale, et il devait d®truire compl¯tement lõancien 

pouvoir.  
c) Il devait populariser l e r¹le de lõUnion sovi®tique, patrie des ouvriers et des 

paysans, guide de la puissante lutte pour la libération des peuples réduits à 

lõesclavage par le fascisme ; populariser la grande ïuvre de L®nine et Staline. 
d) Populariser et éveiller dans notre peu ple un profond sentiment dõamour ¨ 

lõ®gard de lõArm®e rouge, toute charg®e de gloire, qui sauvait lõhumanit® du fauve 

fasciste et qui, avec un héroïsme sans précédent, apportait la liberté aux peuples 
r®duits ¨ lõesclavage. 

e) Populariser la puissante coal ition des Alliés soviéto -anglo-américaine, et la 

lutte h®roµque men®e par les autres peuples asservis de lõEurope. 
La première conférence du P. C. albanais accueillit avec reconnaissance une 
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s®rie de directives et de conseils que lõInternationale communiste avait alors 

envoyés à notre Parti, qui ouvraient de larges perspectives à la lutte de libération 
nationale et qui permirent ¨ la conf®rence dõ®lire le Comit® central d®finitif. 

La conf®rence, approuvant la ligne politique et dõorganisation du Comit® central 

provisoire du Parti, constata que le Comité central provisoire avait su sauvegarder 
le Parti des coups de ses ennemis jurés, trotskistes, et archéomarxistes , des 

ennemis int®rieurs et des ®l®ments antiparti en g®n®ral, et quõil avait su former 

lõunit® du Parti. Critiquant dõautre part les erreurs et les lacunes (monopolisation 
du travail, manque dõinitiative et quelquefois abandon des r¯gles de la clandestinit®, 

négligence et manque de fermet® ¨ lõ®gard des ®l®ments de groupe) mettant en relief 

les tendances au provincialisme et le manque de fermet® envers lõennemi, 
manifestées à Kortcha, les tendances au provincialisme et à la mollesse des 

organisations de Chkodra, ainsi que les médiocres réalisations de celles de 

Ghirokastra, la conférence, relevant ai nsi les erreurs et les négligences du travail, 
confia aux membres du Parti les tâches suivantes:  

a) Renforcer notre puissance parmi les ouvriers, surtout dans les centres 

industriels importants du pays et se lier sur le plan de lõorganisation avec eux, 
int ensifier le travail dans les chantiers et parmi les artisans. Grossir les rangs du 

Parti et de lõArm®e de lib®ration nationale avec les ouvriers. 

b) Donner une grande importance au travail du Parti au village, où se trouvaient 
les foyers principaux de la l utte, et mener une propagande dans toutes les directions 

au village pour la lutte contre lõanalphab®tisme et contre tous les vices h®rit®s du 

passé. 
c) Une des t©ches les plus importantes ®tait la consolidation et lõ®largissement de 

lõArm®e de lib®ration nationale, avec lõobjectif dõen faire une force qui s¯merait la 

terreur dans les rangs de lõoccupant et qui constituerait la garantie certaine et 
puissante de la libération du peuple.  

d) Le travail parmi la jeunesse ®tait lõun des secteurs les plus importants du 

travail de notre Parti ; et cela se comprend facilement si lõon pense que la jeunesse 
constituait la source intarissable des forces nouvelles et saines du Parti, de la lutte 

nationale de libération. La conférence recommandait spécialement au Parti de  

donner en exemple ¨ notre jeunesse la jeunesse h®roµque de lõUnion sovi®tique, les 
Komsomols, dont la lutte héroïque devait apprendre à notre propre jeunesse 

comment elle devait lutter, pour servir son propre peuple et en même temps pour se 

créer un aveni r meilleur et heureux pour elle -même. 
e) La conf®rence recommandait sp®cialement au Parti dõintensifier et dõ®largir le 

travail parmi lõ®l®ment f®minin, de rendre la femme consciente de ses devoirs, et de 

lõamener ¨ participer ¨ la lutte pour la libert® de son peuple et en même temps pour 
la conquête de ses propres droits.  

La conf®rence fixait au Parti les t©ches dõorganisation suivantes : renforcer le 

travail dans les cellules, créer des organisations du Parti au village, faire 
disparaître le sectarisme, f ormer les cadres, combattre lõignorance, ®duquer les 

cadres dans lõesprit marxiste-léniniste, leur mettre en même temps entre les mains 

le livre et le fusil, mettre  ¨ la port®e des membres du Parti lõhistoire du Parti 
bolchévik, créer la possibilité pour l es camarades dõ®tudier au ç kroujok è ou de 

façon individuelle ñ et ce qui était le plus important, recommander aux membres 
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du Parti dõentretenir des rapports fraternels entre eux et de combattre toute velléité  

de capitalisme dans les rangs du Parti. La co nf®rence demandait au Parti dõ®liminer 
le sectarisme, de donner aux camarades la possibilité de révéler leurs capacités, de 

faire disparaître la peur dans le Parti, de placer les jeunes camarades à des postes 

responsables, dõencourager lõinitiative, de d®velopper chez les membres et les 
dirigeants le sens de la responsabilité. En ce qui concerne la vigilance 

révolutionnaire, la conférence rappelait textuellement au Parti :  

çIl faut affiner lõintelligence de nos camarades pour quõils ne se laissent 
pas duper  par les provocations de lõennemi qui, par tous les moyens, t©che 

dõintroduire dans nos rangs des ennemis non d®clar®s ; combattre 

lõimportation de toute id®e ®trang¯re que lõennemi sõefforce dõintroduire dans 
nos rangs ; combattre impitoyablement les dive rses déviations... trotskistes et 

entreprendre de façon sérieuse le nettoyage des rangs du Parti des éléments 

indécis, inactifs et sans résolution, et surtout des éléments de groupe. 
Lõorganisation et ses membres doivent impitoyablement poursuivre leur lutte 

contre les ennemis de lõInternationale communiste et de notre Parti, Zaµ 

Foundo, Dhimitri Fallo, Aristidh Qendro, Niko Dzodzi, Niko Kondi, Andréa 
Zissi et autres, ainsi que contre tous les autres provocateurs. »  

Ainsi fut établie la ligne que devait sui vre le Parti. Cette conférence donne au 

Parti son Comité central définitif avec, à sa tête, comme secrétaire général du Parti, 
le camarade Enver Hodja. La résolution de la première conférence du Parti 

résumait ses travaux en ces termes :  

ç Quoiquõ¨ notre jeune Parti se présentent des tâches excessivement 
ardues, il marchera avec fiert®, sous le drapeau de lõInternationale 

communiste, sous le drapeau de Lénine et de Staline, vers la victoire 

d®finitive, et il sõacquittera de ses t©ches envers les masses laborieuses de 
notre peuple. Nous devons être, sans pitié, en première ligne de la lutte 

contre lõennemi jur® de lõhumanit® et de notre peuple, contre le fascisme. 

Nous devons cr®er et ®purer notre Parti, comme nous lõenseignent le grand 
Lénine et le grand Sta line, édifier un Parti révolutionnaire et occuper une 

place m®rit®e dans les rangs glorieux de lõInternationale communiste. è 

Cette première conférence donna un grand élan au développement et au 
renforcement de notre Parti ,* elle donna aussi une impulsion  extraordinaire à la 

lutte de lib®ration nationale. Les hommes de notre Parti sõy arm¯rent pour 

remporter de nouveaux et brillants succès. Le Comité central définitif dirigea avec 
clairvoyance et h®roµsme la lutte de notre Parti ; il sõacquitta avec fid®lité des tâches 

importantes que lui avait confiées la conférence ; il appliqua, il lutta pour appliquer 

la juste ligne du Parti, et cette juste ligne, il la d®fendit jusquõau bout. En 
appliquant avec résolution la ligne politique de la conférence, en prenant  toujours 

en consid®ration et en d®fendant jusquõ¨ la mort les id®es glorieuses de Marx, 

Engels, Lénine, Staline, en nourrissant un amour infini pour le peuple albanais, du 
sein duquel il ®tait sorti, pour lõUnion sovi®tique, pour le glorieux Parti bolch®vik et 

pour le grand camarade Staline, notre Parti et son Comité central menèrent le 

peuple albanais à la plus grande victoire de son histoire.  
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LA FORMATION DE LõARM£E DE LIB£RATION NATIONALE ET  

LA LUTTE CONTRE LõOCCUPANT ALLEMAND 

Devant le grand élan de l a lutte de libération nationale et le fait que la plus 

grande partie de lõAlbanie avait ®t® lib®r®e par les gu®rillas et les bataillons 

partisans, prenant dõautre part en consid®ration le renforcement et lõ®largissement 
de ces formations partisanes, et en prévision des coups aussi acharnés que 

n®cessaires quõon devait porter aux forces consid®rables de lõoccupant, notre Parti et 

son Comit® central d®cid¯rent de parfaire lõorganisation des formes partisanes et de 
transformer rapidement ses unités en une gran de armée organisée, dirigée par un 

État -major général. Celui -ci fut formé le 10 juillet 1943. Sa formation marque une 

date dõimportance historique pour le d®veloppement ult®rieur de la lutte arm®e du 
peuple contre les occupants, et pour la formation de not re Armée de libération 

nationale. Apr¯s la formation de lõ£tat-major général, on organisa les états -majors 

des circonscriptions et des zones. On passa de la phase des guérillas et des 
bataillons ¨ celle des brigades partisanes. Cõest ainsi que le 15 ao¾t 1943, on forme 

¨ Vithkouq (Kortcha) la premi¯re brigade partisane dõassaut. Cõest alors que 

survient la capitulation de lõItalie fasciste. Cõest alors que commence la politique 
hostile des Anglais ¨ lõ®gard de la lutte de lib®ration nationale du peuple albanais et 

que survient ç Moukµa è, ïuvre de lõopportuniste Umer Dichnitsa. 

Apr¯s la formation de lõ£tat-major général, dirigé et formé par notre Parti, celui -
ci pensa lancer une fois encore un appel à lõorganisation de « Balli Kombë tar » pour 

lõinviter à qui tter le chemin de la trahison, ¨ se dissoudre en tant quõorganisation et 

¨ participer ¨ la lutte dans le Front de lib®ration nationale, cõest-à-dire à la lutte 
ininterrompue contre lõoccupant fasciste italien et allemand, ¨ la lutte des grands 

alliés anglo -soviéto-américains et des autres peuples asservis, et plus 

particulièrement des mouvements de libération nationale des peuples voisins, de la 
Yougoslavie et de la Grèce, et enfin à reconnaître les Conseils de libération 

nationale comme le seul pouvoir dém ocratique populaire. Parallèlement, « Balli 

Kombëtar » devait nettoyer de ses rangs les éléments liés au fascisme, les espions, 
les criminels, les spéculateurs et autres, devait immédiatement cesser sa lutte et sa 

propagande anticommuniste, inconciliables avec lõinstauration dõune d®mocratie en 

Albanie. Telle était la plate -forme que devaient défendre dans ses pourparlers avec 
les leaders de ç Balli Komb±tar è, lõex-membre du Comité central, Umer Dichnitsa 

et les autres membres de la délégation du Front de libération nationale, délégation 

dans laquelle on notait, entre autres, le communiste Moustafa Ghinichi, et Bazi 
Tsani -Koupi en tant que membre du Front de libération nationale.  

La délégation du Front de libération nationale et celle de « Balli Kombëtar » se 

réunirent à Moukïa. Là Umer Dichnitsa, ne défendant pas le point de vue du Parti, 
se place carrément sur les positions nationalistes, sur les positions réactionnaires et 

chauvines de « Balli Kombëtar », Umer Dichnitsa foule aux pieds la ligne du Parti, 

passe outre les ordres et les directives du Comité central, il renie la lutte de 
libération nationale et agit en opposition aux directives du Comité central. Par son 

compromis de Moukµa, Umer Dichnitsa mit ç Balli Komb±tar è, qui nõavait jamais 

tiré un seu l coup de fusil contre lõoccupant, sur un pied dõ®galit® avec le mouvement 
de lib®ration nationale. Dõautre part il voulut ignorer, il nia le r¹le dirigeant de 
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notre Parti et se mit dõaccord avec ç Balli Komb±tar è sur la cr®ation du ç Comit® du 

salut nati onal albanais » auquel auraient pris part les ballistes et qui aurait dirigé 
la lutte. Umer Dichnitsa se plaça sur les positions de la réaction et en arriva à 

accepter la d®finition de lõAlbanie ethnique, mot dõordre, point de vue chauvin, 

utilis® par lõennemi comme une arme pour semer la discorde avec les peuples 
voisins et attaquer le Parti communiste albanais. Umer Dichnitsa, sans en référer 

au Comité central, accepta que toutes ces décisions fussent communiquées au 

peuple par voie de tracts. Et cela fut  fait. Tout le travail dõUmer Dichnitsa et de 
Moustafa Ghinichi à Moukïa, constituait une trahison du Parti et du peuple. Dès 

quõil fut mis au courant des manigances dõUmer Dichnitsa et de Moustafa Ghinichi, 

le Comité central du Parti  les condamna comme tr ahison, rejeta toutes les décisions 
prises ¨ Moukµa, d®savoua la fa­on d'agir dõUmer Dichnitsa, lui retira son mandat, 

et mit au courant le Parti et le peuple. A Moukïa, Umer Dichnitsa, au lieu de 

d®masquer ç Balli Komb±tar è et de rendre ®vident quõil ne sõagissait que dõune 
organisation réactionnaire et traître, dont le programme cherchait à semer la 

discorde dans notre Parti et ¨ annihiler tous ses efforts en vue de lõunion solide de 

notre peuple, il lui fournit, par un sabotage syst®matique, lõoccasion de multiplier 
ses intrigues aupr¯s du peuple. Profitant de lõerreur capitale dõUmer Dichnitsa, qui 

nõ®tait que le fruit de lõopportunisme et des points de vue opportuniste  de celui-ci, et 

non le fruit du Comité central de notre Parti, les trotskistes yougo slaves, dans le 
but de discr®diter la direction de notre Parti, sõefforc¯rent dõune part de nous 

accuser de nous être placés sur des positions opportunistes devant « Balli Kombëtar 

è, dõautre part de nous conseiller de poursuivre les pourparlers et de mener la lutte 
contre « Balli Kombëtar » sur la plate -forme de Moukïa. Notre Comité central rejeta 

ces deux points de vue des trotskistes yougoslaves et la conférence du Conseil de 

libération nationale, qui fut tenue à Labinot sous la direction de notre Parti 
communiste, mit fin à « Moukïa », se débarrassant de Bazi Tsani -Koupi et renforça 

davantage encore la lutte contre lõoccupant, contre ç Balli Komb±tar è, contre les 

quislings et tous les traîtres.  
Alors que la résistance de notre peuple avait déjà pris cor ps et quõ®clataient les 

manifestations, Abaz Koupi (Bazi Tsani), agent de Zogou et des Anglais, revint et, 

se maintenant soi -disant dans une semi -illégalité, attendit le moment opportun 
dõentrer en sc¯ne pour jouer la carte de lõIntelligence Service. Abaz Koupi, adhéra 

au Front de libération nationale en tant que représentant zoguiste; il accepta pour 

la forme les décisions de la Conférence de Peza et il prétendit accepter de combattre 
contre lõoccupant et les quislings. En fait, non seulement il ne se battit pas et 

nõaccepta pas r®ellement les d®cisions de Peza, mais il le d®clara m°me ouvertement 

contre le mouvement de libération nationale et combattit ces décisions et la lutte 
que le Front de lib®ration nationale menait contre lõoccupant. La tactique dõAbaz 

Koupi ®tait celle des Anglais, qui sous le couvert de lõalliance antifasciste, 

préparaient le retour de la réaction et faisaient tout pour consolider ses positions 
ébranlées par la grande lutte des peuples. À cette préparation du retour de la 

réaction, les Anglais travaillaient avec lõaide du fascisme. Abaz Koupi donc, 

conseillé par les Anglais, devait, pour ne pas être démasqué, rester dans le Front de 
libération nationale, et sous le couvert de la lutte de libération nationale, il  devait, 

indirectement  aidé par le fascisme, regrouper sous sa direction et sous régime  de 
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Zogou toute la réaction albanaise.  

Au cours de lõoccupation italienne et pendant que le peuple luttait contre le 
fascisme et les traîtres, Abaz Koupi poursuivait son travail réactionnaire  en faveur 

de Zogou ; il tenait des réunions et entretenait des relations avec les chefs de la 

r®action et avec les ç baµraktars è pour sõopposer ¨ la lutte du peuple albanais. 
Simultan®ment, lõIntelligence Service et ses agents albanais faisaient tout pour 

quõen Albanie on port©t au premier plan de la sc¯ne politique des hommes comme 

Mehdi Fracheuri, et quõon form©t ¨ Londres un gouvernement fantoche qui, plus 
tard, serait devenu lõarme des Anglais. Abaz Koupi et la r®action, sous la direction 

des missions anglaises, entendaient toujours cr®er et forcer jusquõ¨ un certain point 

la sympathie de lõopinion en faveur de Zogou, et arriver ¨ faire accepter ¨ la partie 
de la r®action qui sõ®tait mise au service des Italiens et plus tard des Allemands la 

plate -forme des Anglais, cõest-à-dire son rassemblement autour de Zogou. Pendant 

les pourparlers de Moukïa, Abaz Koupi jeta le masque ; il commença à travailler 
isolément ; puis, sur les instructions des Anglais, il organisa une réunion à Zalli i 

Herrit, à laquelle prirent part tous les chefs de la réaction et un représentant des 

missions militaires anglaises ; là, il créa « Légalité ». Abaz Koupi, agent des Anglais, 
pensait jouer le r¹le dõarbitre entre le mouvement de lib®ration nationale et ç Balli 

Kombëtar », jus quõau moment opportun o½ il aurait pu imposer sa volont®. Dans le 

tract quõil fit circuler le 19 septembre 1943, Abaz Koupi, ce baµraktar criminel, 
disait: ç On entend ici et l¨ des voix sõ®lever qui sõindignent de la guerre que se font 

mutuellement les pa rtis. Cela est et a été malgré nous ». Abaz Koupi commença 

alors les pourparlers avec les chefs de la trahison, comme Loumo Skeundo, Ali 
Keultsura, Hasan Dosti et autres ; il se lia intimement avec le futur régent Mehdi 

Fracheuri, qui avait assuré la liais on entre les Allemands, les Anglais et Abaz 

Koupi ; il se jeta du côté des baïraktars du Nord, éternels agents des ennemis du 
peuple, Fiqri Diné, Ali Maliqi, Huké Cami, Bilal Kolé, Husni Déma, et autres ; et 

avec ces derniers et ô'Balli Komb±taró, il organisa une réunion. En septembre 1943, 

il fit circuler un tract o½ lõon parlait du ç salut de lõAlbanie devant le danger è ; le 
danger, cõ®tait le mouvement de lib®ration nationale ! Le rassemblement de la 

r®action sõ®tait ainsi fait dans une nouvelle barque, la barque allemande, la barque 

italienne ayant coulé. Les Anglais et Abaz Koupi formèrent donc « Légalité ». Cette 
manïuvre coµncidait et ®tait coordonn®e avec les pr®paratifs, du c¹t® allemand, de 

lõop®ration dõhiver contre lõArm®e de lib®ration nationale. Les Allemands et les 

quislings, Mehdi Fracheuri, Mitrovitsa et autres, parlaient ouvertement des 
bienfaits du régime de Zogou, de la fermeté avec laquelle il avait su organiser la 

gendarmerie, lõarmée, etc. Les Anglais et les Allemands comptaient donc f rapper à 

mort notre Parti et notre lutte, et les Anglais pensaient à la capitulation de 
lõAllemagne , instaurer de nouveau en Albanie le régime du capital et de Zogou. Les 

Allemands laissaient Abaz Koupi faire librement sa politique. Les Anglais voulaient 

donner ¨ la r®union des zoguistes ¨ Zalli i Herrit lõaspect, non seulement dõune 
r®union de parti politique, mais encore dõun large mouvement l®gitimiste zoguiste, 

cõest-à-dire reconnaître de jure  lõinstauration du r®gime de Zogou, et ils pr®tendaient 

se justifier en affirmant que ce r®gime continuait dõexister, quõil ®tait le r®gime de la 
l®galit®, ®tabli d¯s 1924, par la volont® du peuple, et quõil avait seulement cess® 

dõexister le 7 avril 1939 sous la pression des baµonnettes italiennes. Donc, suivant 
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Abaz Koupi et les Anglais, le régime « légal » poursuivait son existence et il fallait 

quõil f¾t reconnu comme l®gitime par le peuple et surtout par notre Parti. A cette 
époque-l¨ Abaz Koupi lan­a un appel au peuple lõinvitant ¨ sõunir sous le drapeau 

de «Légalit®è, et non pas dans la lutte contre lõoccupant allemand et les quislings. 

Notre Comit® central d®cida de d®masquer et de contrecarrer cette manïuvre des 
Anglais et des Allemands. Nos délégués se rencontrèrent avec Abaz Koupi pour la 

dernière fois à Ch eun Ghierg (Tirana), Abaz Koupi défendit sa thèse selon laquelle 

le r®gime de Zogou nõavait pas cess® dõexister, et quõil serait r®instaur® de jure  et de 
facto apr¯s la lib®ration de lõAlbanie; donc le Front de lib®ration nationale nõavait 

pas de raison dõexister puisquõil nõavait ®t® et nõ®tait que le masque du Parti 

communiste, et que ce dernier aurait pu exister en tant que parti sous le régime de 
la l®galit®, cõest-à-dire sous le régime de Zogou. Abaz Koupi récitait les leçons 

apprises des Anglais. Nous  avons balay® toutes ces pr®tentions dõAbaz Koupi. Le 

mouvement de libération nationale ne pouvait pas ne pas lutter contre Zogou et son 
r®gime, malgr® cette ultime manïuvre dõAbaz Koupi et des Anglais. Le peuple 

albanais et notre Parti déclarèrent à Abaz Koupi quõils avaient ®t® et seraient 

contre la monarchie et contre Zogou, et lui conseill¯rent dõabandonner la voie de la 
trahison, lui rappelant que notre Parti et le peuple albanais le frapperaient 

impitoyablement et lõan®antiraient comme ils avaient an®anti tous les ennemis du 

peuple. Le jeu dõAbaz Koupi et la manïuvre des Anglais furent d®masqu®s devant 
le peuple par la déclaration du Front de libération nationale, diffusée à ce moment -

l¨. Abaz Koupi apparut sous son vrai visage de quisling, cõest-à-dir e comme un 

agent de Zogou et en même temps un agent des Anglais, un agent des Allemands et 
des autres quislings. De telles manïuvres nõemp°chaient pas notre Parti de 

poursuivre la lutte avec h®roµsme. D¯s quõelle fut form®e, la premi¯re brigade 

recevait le  baptême du feu contre les Italiens à Vithkouq et les Allemands à 
Barmach. Cõ®tait au moment de la capitulation de lõItalie. Apr¯s trois jours de 

combats acharnés contre les Italiens, ceux -ci purent entrer ¨ Vithkouq quõils 

réduisirent en cendres. Avec la formation de lõ£tat-major général commence une 
nouvelle ®tape de la lutte pour la lib®ration du pays et lõinsurrection g®n®rale du 

peuple contre lõoccupant. Lõ£tat-major g®n®ral accrut avec succ¯s lõesprit offensif de 

lõArm®e de lib®ration nationale, inspirée des leçons de Lénine suivant lesquelles :  
« Dès que commence lõinsurrection, il faut agir avec la plus grande 

r®solution et passer sans attendre, ¨ tout prix ¨ lõoffensive. La d®fensive est 

la mort pour lõinsurrection arm®e. è 
Notre Parti avait adopté,  comme il le devait, ce principe fondamental du 

marxisme -l®ninisme sur lõinsurrection arm®e. Voici ce quõen septembre 1943, lõ£tat-

major général écrivait à un bataillon qui était tombé dans la nonchalance et avait 
perdu lõesprit combattif : 

« Cet État -major nõa pas encore bien compris la tactique de la lutte partisane. 

Les partisans ne doivent jamais se tenir sur la défensive. Le maintien de ses 
positions est une lutte défensive, qui peut faire se trouver notre armée face à des 

forces ennemies importantes e t capables de lõan®antir. Il faut sans attendre changer 

de tactique. Notre tactique doit °tre lõoffensive, qui nous permettra par des 
mouvements rapides et des attaques nombreuses en plusieurs directions de 

d®sorienter et dõaffaiblir lõennemi, en faisant sauter des ponts, en attaquant sans 
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discontinuer les colonnes allemandes ; il faut que nous attaquions les dépôts italiens 

et allemands pour nous emparer du matériel, avec lequel nous armerons ceux qui 
sont mobilisés dans les rangs des partisans ».  

Lõorientation que lõ£tat-major général donna à notre lutte fut très juste. Notre 

armée manquait de cadres ; il fallait les former dans la lutte elle -même. Le mot 
dõordre du Parti ®tait que les cadres devaient sortir de la lutte ; et si le Parti r®solut 

le problème  des cadres dans la lutte de libération nationale, ce fut justement en 

éduquant et appelant dans les rangs des dirigeants les éléments les plus décidés à 
la lutte. De cette façon, à la tête de nos unités vinrent prendre place des ouvriers, 

des paysans, des intellectuels patriotes qui gagnèrent leurs galons dans des combats 

acharnés. On veilla également à ce que la composition sociale de nos cadres dans 
lõarm®e e¾t une base solide. 

Notre arm®e manquait dõhabillement et dõapprovisionnement, elle nõavait pas 

dõarmes. Tout cela, on se le procura en combattant. Le Parti et lõÉtat -major avaient 
justement orient® lõArm®e de lib®ration nationale en indiquant que celle-ci devait 

sõ®quiper avec les armes arrach®es ¨ lõennemi  pendant les combats. Voici ce que 

lõÉtat -major  général écrivait aux états -majors des circonscriptions et des groupes de 
partisans en novembre 1943 :  

« Les états-majors ne doivent pas perdre de vue que notre habillement et 

notre armement, nous devons les prendre à T ennemi. Notre unique source 
dõapprovisionnement est lõattaque. Nous devons combattre pour prendre des 

armes ¨ lõennemi è. 

Lõaide accord®e par les Alli®s ¨ notre arm®e fut essentiellement symbolique. Au 
moyen des quelques vêtements et fusils par eux distribués, les Anglais escomptaient 

dissocier notre lutte de lib®ration nationale et non pas lõaider effectivement. 

Cherchant à imposer leurs points de vue à notre mouvement, les Anglais se 
servirent en effet de leurs fournitures de matériel pour exercer pressions et 

chantages aussi bien, leurs  menaces nõayant obtenu aucun succ¯s, ne nous 

accordèrent -ils quõune aide ridicule. 
Lõ£tat-major g®n®ral enseigna aux unit®s de lõArm®e de lib®ration nationale ¨ 

frapper lõennemi ¨ lõimproviste et ¨ improviser des attaques, faisant ainsi de lõesprit 

offensif une arme d®cisive dans la lutte contre lõennemi. En novembre 1943, lõ£tat-
major g®n®ral ®crivait ¨ lõ£tat-major de la première brigade :  

« La tactique adoptée par lõennemi consiste à nous attaquer, à nous 

attaquer le plus possible, pour nous empêcher de  reprendre haleine. Mais 
cette tactique est la n¹tre et il ne faut quõen aucune fa­on lõinitiative reste à 

lõennemi. Il nõest pas admissible que lõennemi nous surprenne ¨ lõimproviste è. 

A la m°me ®poque, lõ£tat-major général écrivait aux commandants des 
circonscriptions et des zones dõop®ration : 

ç La lutte quõil faut mener contre lõennemi doit conserver le caract¯re 

dõune v®ritable offensive ininterrompue, caract®ris®e par de violents coups de 
boutoir au moment et ¨ lõendroit o½ lõennemi ne sõy attend pas, lui faisant 

ainsi subir de lourdes pertes tout en conservant nous -mêmes nos effectifs. 

£viter les batailles rang®es et sur les lieux choisis par lõennemi ; ne jamais 
attendre lõoffensive ennemie, mais an®antir celle-ci avant que lõennemi ne 

puisse la commencer ; attaquer les premiers. »  
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De cette fa­on, en se fondant sur lõart marxiste-l®niniste de lõinsurrection arm®e 

du peuple et sur notre propre exp®rience quotidienne, le Parti et lõ£tat-major 
général orientèrent notre armée de juste façon tant au point  de vue politique que 

militaire.   

Avec la venue des Allemands en Albanie s'ouvre une nouvelle, une dure étape de 
notre lutte de libération nationale. Dès le début, les forces partisanes se mesurèrent 

aux troupes allemandes qui venaient de Grèce et se renda ient dans la région de 

Kortcha. Dès lors commença une terreur indescriptible : le village de Borova fut 
réduit en cendres et ses habitants massacrés. Les Allemands remplacèrent partout 

les Italiens, sõempar¯rent de toutes les positions clefs, cr®¯rent la Régence, 

formèrent un gouvernement -marionnette et rassemblèrent la réaction pour la jeter 
contre le mouvement de libération nationale. Cette fois les masques tombèrent: « 

Balli Kombëtar » se mit ouvertement au service des Allemands et se jeta carrément 

dans la guerre contre le mouvement de libération nationale. « Légalité » fit de 
même, comme tous les autres traîtres. Pour la réaction qui, sous la protection des 

marionnettes allemandes, cherchait à s'organiser pour combattre avec le plus grand 

acharnement le  Parti communiste et le mouvement de libération nationale et 
sõemparer du pouvoir apr¯s la capitulation de lõAllemagne, cela repr®sentait le 

dernier assaut, une question de vie ou de mort. Mais notre Parti, qui conduisait 

notre peuple avec gloire aux comba ts les plus acharnés, déjoua tous ces plans. A la 
venue du nouvel occupant, la lutte de libération nationale prit une ampleur encore 

plus grande; lõh®roµque Arm®e de lib®ration nationale ®largit ses rangs et se 

consolida. Après la formation de la première brigade, naquirent la troisième brigade 
à Peza, la deuxième à Elbasan . Les Allemands entreprirent alors leur offensive 

dõhiver qui avait pour but dõan®antir les forces partisanes et les Conseils de 

lib®ration nationale, et dõinstaurer un r®gime de r®action à leur service. Après des 
op®rations pr®liminaires dans lõAlbanie centrale, ¨ Peza et Elbasan , les Allemands 

d®clench¯rent leur offensive g®n®rale dõhiver sur lõAlbanie du sud. Dans cette 

offensive, les Allemands lancèrent quatre divisions de leur armée, sans compter les 
bandes ballistes, zoguistes et les gendarmes de la R®gence. Lõoffensive dõhiver de 

lõennemi fut une grande ®preuve pour notre arm®e. Nos forces lutt¯rent avec 

héroïsme dans des conditions excessivement difficiles, sur des montagnes couvert es 
de neige, sans nourriture et avec un armement réduit. Employant, au cours de cette 

offensive, la tactique des attaques concentriques, lõennemi attaqua de plusieurs 

directions nos centres les plus vitaux. Les forces partisanes luttèrent avec un 
héroïsme in®gal®. Des mouvements attentivement ®tudi®s, ordonn®s par lõ£tat-

major général, permirent aux forces partisanes, dans ces conditions militaires et 

climatiques excessivement difficiles, dõaffronter avec succ¯s les forces ennemies et 
dõ®chapper au danger dõan®antissement devant un ennemi tr¯s sup®rieur en nombre 

et en armement. Toutes les forces partisanes furent engagées dans ces combats. La 

premi¯re brigade manïuvrait avec rapidit® et combattait de Messaplik jusquõ¨ 
Skrapar. Cõest alors quõon forma la sixième brigade. La quatrième brigade attaque à 

Gora et Opar. Plus tard, la cinquième brigade supporte le poids le plus lourd de 

lõop®ration en manïuvrant et en combattant sur les montagnes de Kourvelech et de 
Keundrévitsa. La quatrième brigade arrive à prend re lõennemi ¨ revers et, gr©ce ¨ 

un mouvement rapide, elle libère des zones occupées, facilitant ainsi la résistance 
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de la cinquième brigade et les mouvements des autres. Simultanément la première 

brigade, repoussant les forces allemandes à Skrapar, libère  cette zone ainsi que 
Tomoritsa et Mokra et, effectuant un mouvement rapide, elle passe avec une partie 

de ses effectifs le Chkumbin et pénètre dans les zones ennemies de Tchermenika et 

Elbasan  o½ se trouvait lõ£tat-major g®n®ral de lõArm®e, qui venait ¨ peine de sortir 
de lõencerclement mena­ant de lõennemi. Les deuxi¯me et troisi¯me brigades sont 

attaqu®es par de puissantes forces ennemies dans les environs dõElbasan . Ces 

forces, qui attaquèrent la zone de Tchermenika de quatre directions différentes, 
cherchaient ¨ an®antir nos forces et lõ£tat-major général. La profonde incursion 

dans les zones réactionnaires, effectuée grâce à une marche forcée pleine de dangers 

par une brigade qui, encerclée six fois de toutes parts, passe en trombe à travers 
Skrapar, M okra, Tchermenika, Gollobeurda, Martanech, Cheun Ghierg, Peza, 

Doumr®, Soulova pour secourir lõ£tat-major g®n®ral, constituait lõexpression de la 

foi et de la fidélité de notre armée envers le Comité central du Parti et son 
secrétaire général, en même temp s quõune diversion de grande envergure qui 

d®concerta lõennemi et lõemp°cha dõentreprendre rapidement une seconde op®ration 

avec les forces r®actionnaires dans lõAlbanie centrale. Cette manïuvre renfor­a la 
confiance du peuple en infligeant une cuisante ré ponse ¨ la d®magogie de lõennemi 

qui claironnait lõan®antissement de lõArm®e de lib®ration nationale. Notre arm®e, 

non seulement ne fut pas an®antie au cours de lõoffensive dõhiver, mais encore elle 
en sortit plus forte : tandis quõau d®but de lõoffensive dõhiver, en dehors des petites 

unités partisanes, elle comptait comme grandes unités, les première, deuxième et 

troisi¯me brigades, apr¯s trois mois de combats viennent sõajouter les quatri¯me, 
cinquième, sixième et septième brigades, sans compter les nomb reux bataillons et 

les groupes qui furent formés pendant ce temps -l¨ dans toute lõAlbanie. 

Apr¯s lõoffensive dõhiver, lõArm®e de lib®ration nationale, passa partout ¨ 
lõoffensive contre lõoccupant et les tra´tres. Elle lib®ra toutes les zones occup®es par 

lõennemi et bien dõautres encore. Lõennemi fut contraint de se cantonner dans les 

principales villes, quõil fortifia, et de ne conserver que les principales voies de 
communication : encore celles -ci étaient -elles sous le feu continuel des forces 

partisanes  qui assaillaient les colonnes, faisaient sauter les ponts, attaquaient les 

tanks et les autos blindées ainsi que les concentrations de forces ennemies. Cette 
situation devenait menaçante pour Lõennemi. Inquiété par un pareil état de choses, 

lõennemi rassembla de nouvelles forces pour entreprendre une nouvelle offensive 

contre notre armée. Pendant deux mois de suite, avril et mai 1944, Lõennemi prépara 
son offensive dõ®t® ; et vers la fin mai commen­a la seconde offensive g®n®rale des 

Allemands contre lõArmée de libération nationale. Quatre divisions et demie de 

lõarm®e allemande et toutes les forces arm®es de óBalli Komb±taró et de ç L®galit® è 
particip¯rent ¨ cette offensive. Le but de lõennemi ®tait de frapper mortellement notre 

armée, force glorieuse de notre peuple, formée dans de sanglants combats, de frapper 

notre Parti héroïque, guide glorieux de notre peuple et du Front de libération 
nationale, et dõemp°cher la r®union historique du Congr¯s de Peurmet. Nos forces de 

libération nationale défendirent l es zones libérées avec héroïsme, elles permirent au 

Congr¯s de Peurmet dõachever tranquillement ses travaux et de former les grandes 
unit®s de lõarm®e, les divisions, qui donn¯rent la possibilit® ¨ lõArm®e de lib®ration 

nationale de passer à la contre -offensive finale et décisive.  
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LE CONGRÈS DE PEURMET  

Le 24 mai 1944, dans la ville de Peurmet, libérée par les formes partisanes, 2 ou 
3 fois incendi®e par lõoccupant, se tint un Congr¯s historique. ë ce Congr¯s ®taient 

venus des délégués élus de la façon la pl us démocratique aux quatre coins de 

lõAlbanie, dans les zones lib®r®es et dans celles qui ®taient encore occup®es par 
lõenvahisseur. Pour la premi¯re fois dans son histoire, apr¯s une lutte aussi 

acharnée, le peuple envoya à ce Congrès un grand nombre de d élégués avec la 

perspective de consacrer par la loi son ïuvre immortelle, dõinstaurer l®galement le 
régime démocratique populaire, de prendre des décisions importantes quant au 

renforcement de lõArm®e de lib®ration nationale et dõ®tablir la ligne ¨ suivre en 

mati¯re de politique ®trang¯re. Le Congr¯s de Peurmet donna ¨ lõAlbanie le Conseil 
antifasciste de libération nationale, organe suprême, législatif et exécutif tout à la 

fois, forme absolument nouvelle de notre démocratie populaire dans laquelle les 

deux pouvoirs, législatif et exécutif, sont unis, émanent du peuple et appartiennent 
au peuple. Ces bases dõune forme nouvelle de gouvernement, très évoluée, étaient 

celles sur lesquelles allait sõappuyer le nouveau r®gime du peuple, le r®gime de 

notre démocr atie populaire qui devait être plus tard consacré par la Constitution de 
la R®publique populaire dõAlbanie. Au Congr¯s de Peurmet, le Conseil antifasciste 

de lib®ration nationale proc®da ¨ lõ®lection du Comit® antifasciste de lib®ration 

nationale, son prin cipal organe ex®cutif dot® des attributions dõun gouvernement 
provisoire. Le Congr¯s de Peurmet ®tablit la ligne politique et lõorientation de la 

lutte dans les nouvelles circonstances historiques, afin dõintensifier davantage 

encore le combat et dõaccro´tre les succès du mouvement national de libération. Le 
Congrès de Peurmet, qui représentait la volonté souveraine de notre peuple, créa 

ainsi les organes législatifs et exécutifs de notre nouvel État qui s'érigeait, dans la 

lutte et avec notre sang, sur les  ruines du vieil £tat f®odal et bourgeois. Cõest par sa 
lutte que notre peuple d®molit le vieil £tat, et cõest dans la lutte quõil instaura le 

nouveau régime du peuple. Les Conseils de libération nationale devinrent les 

formes de gouvernement instituées da ns tout le pays. La Résolution du Congrès de 
Peurmet dit dans ses décisions historiques :  

 ç Il faut ®difier lõAlbanie nouvelle, d®mocratique, populaire, suivant la 

volont® du peuple, solennellement exprim®e aujourdõhui par la cr®ation du 
Conseil antifasci ste de libération nationale, qui représente vraiment un 

pouvoir issu de la lutte nationale de libération que mène le peuple albanais ».  

Le Congrès de Peurmet porta un coup mortel aux gouvernements quislings à 
lõint®rieur du pays, et aux tentatives des Anglo-Américains qui cherchaient à former 

des gouvernements r®actionnaires ¨ lõint®rieur et ¨ lõext®rieur du pays, pour 

frustrer le peuple de ses victoires. Le Congrès de Peurmet mit un terme à toutes ces 
men®es. Le Congr¯s interdit lõentr®e de Zogou en Albanie. Dans les second et 

troisième points de la déclaration du Congrès de Peurmet on lit: « Il est interdit à 

Zogou de pénétrer en Albanie, étant donné que la question du régime sera réglée 
par le peuple, par sa libre volonté que représente seul le Conseil an tifasciste de 

libération nationale... » « Ne reconnaître aucun autre gouvernement qui pourrait 

°tre form®, ¨ lõint®rieur ou ¨ lõext®rieur de lõAlbanie, contre la libre volont® du 
peuple que représente seul le Conseil antifasciste de libération nationale. »  
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Le Congrès de Peurmet, approuvant la juste ligne politique suivie par le Conseil 

général de libération nationale dans la lutte acharnée contre les occupants et les 
tra´tres, d®cida dõintensifier chaque jour davantage cette lutte contre les occupants, 

les quislings, « Balli Kombëtar », « Lé galité », etc. et de renforcer lõalliance de notre 

peuple avec lõUnion soviétique et les autres alliés. Il approuva également la juste 
direction donn®e par lõ£tat-major général à la lutte de libération nationale et ses 

instructions quant ¨ la formation des grandes unit®s de lõarm®e et ¨ la r®partition 

des grades dans lõarm®e. 
Au Congrès de Peurmet, le Conseil général de libération nationale, entre autres 

importantes d®cisions quõil adopta, d®cida aussi lõannulation des concessions 

accordées aux étrangers ainsi que les accords économiques et politiques conclus par 
les gouvernements de Zogou. Il décida également de ne reconnaître aucune des 

ententes et aucun des accords internationaux que pouvaient conclure, ¨ lõext®rieur 

ou ¨ lõint®rieur de lõAlbanie, les cliques r®actionnaires, soit comme groupe politique, 
soit comme gouvernement. Au Congrès de Peurmet, le camarade Enver Hodja fut 

chargé de former le Comité antifasciste de libération nationale et il fut en même 

temps nommé commandant en chef de lõArm®e partisane, volontaire, de lib®ration 
nationale. En ces jours, historiques pour notre peuple, le cïur de tous les d®l®gu®s 

débordait de reconnaissance envers la glorieuse Union soviétique et le dirigeant 

g®nial de lõh®roµque Armée rouge, le généralissime Staline. Dans le télégramme que 
le Congrès adressait au généralissime Staline, on lisait entre autres :  

ç Pour le peuple albanais, lõUnion sovi®tique, forteresse in®branlable du 

socialisme, grande patrie de peuples fraternels, es t aujourdõhui ¨ lõavant-
garde de la grande lutte antifasciste, elle donne lõexemple le plus ®lev® du 

sacrifice et de lõh®roµsme, elle est lõappui le plus solide, mat®riel et moral, de 

tous les peuples asservis ... Cõest elle qui supporte le poids le plus lourd de la 
guerre et elle est la plus s¾re garante de lõan®antissement complet du 

fascisme. Lõavance de lõArm®e rouge a renforc® notre lutte, et notre peuple 

exprime sa reconnaissance ¨ lõUnion sovi®tique et ¨ son Arm®e rouge qui, 
sous votre conduite, a an éanti les bandes criminelles de Hitler et a ainsi 

accéléré la libération des peuples asservis ».  

Et le Congrès de Peurmet, debout, exprimant sa volonté et son affection infinie 
pour lõUnion sovi®tique et le camarade Staline, poussa des vivats en leur honneur, 

conscient de ce que, grâce à eux, le peuple albanais et son armée allaient de victoire 

en victoire vers la libération définitive de leur pays.  
Les échos du Congrès de Peurmet et de ses décisions historiques eurent des 

r®percussions extraordinaires ¨ lõint®rieur et ¨ lõext®rieur de notre pays. 

Lõenthousiasme de notre peuple fut indescriptible ; celui-ci avait à présent ses 
organes législatifs et exécutifs, son gouvernement démocratique populaire 

provisoire, son inébranlable Armée  de libération nationale,  formée en divisions 

régulières pendant et après le Congrès de Peurmet. Des dizaines de brigades 
dõassaut, qui se tremp¯rent dans les combats, vinrent augmenter les rangs de notre 

armée. Immédiatement après le Congrès de Peurmet, nos forces, constamment en  

lutte contre lõennemi, affront¯rent la seconde offensive des Allemands, au mois de 
juin. Tandis que lõennemi cherche ¨ enfermer nos forces en Albanie m®ridionale, ¨ 

les encercler pour les an®antir, le Commandement g®n®ral de lõArm®e donne lõordre 
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à la premi¯re division de briser lõencerclement des forces ennemies et de passer ¨ 

lõoffensive pour lib®rer lõAlbanie centrale et septentrionale. Cette d®cision du 
Commandement général, qui amenait la première division à opérer un large 

mouvement pour pénétrer pro fondément dans le dispositif ennemi et frapper ses 

bases les plus solides et ses principales réserves, eut une grande importance 
historique. La premi¯re division sõacquitta avec succ¯s de la t©che que lui avaient 

confiée le Comité central et le Parti. De v iolents et sanglants combats opposèrent les 

forces de la libération à des forces allemandes considérables, à celle de «Balli 
Komb±tar è, dõAbaz Koupi, Mouharrem Baµraktari et des autres quislings. 

Quoiquõencercl®e trois fois par les forces ennemies dans la région de Dibra, la 

premi¯re division brisa lõencerclement, mit compl¯tement en d®route les forces de 
lõennemi et partit lib®rer par la suite toute lõAlbanie centrale et une partie de 

lõAlbanie septentrionale. Notre arm®e sortit encore plus forte de lõoffensive dõ®t®: 

dans le feu de la lutte avaient été formées les I ére, II e, VIII e, XI I e, XI e, XVIII e, XVII e 
brigades, et dõautres encore. Au cours de cette offensive, les missions militaires 

anglaises envoyées par le gouvernement anglais en Albanie soi -disant  pour aider la 

lutte nationale de lib®ration, quand elles se trouv¯rent en pr®sence de lõattaque 
victorieuse de lõArm®e de lib®ration nationale et des d®cisions historiques du 

Congr¯s de Peurmet, mirent tout en ïuvre pour entraver et annihiler notre lutte. 

Les missions anglaises en Albanie (il y en avait dõidentiques chez les quislings et au 
centre dõAbaz Koupi) avaient attendu beaucoup de lõoffensive allemande de juin ; 

elles esp®raient que nos forces, prises en tenaille dans lõAlbanie du Sud, y seraient 

anéanties; aussi avaient -ils organisé et armé Abaz Koupi et toute la réaction, avec 
lõintention de les porter au pouvoir apr¯s la d®faite de lõAllemagne. Mais lõattaque 

de notre premi¯re division dans le Nord renversa leurs plans. Les forces dõAbaz 

Koupi fu rent mises en déroute après deux heures de combat ; Mouharrem 
Baµraktari et dõautres bandits comme Fiqri Din® et consorts ne trouvaient plus de 

trou pour se cacher. Les documents saisis sur les Allemands au cours de la lutte 

témoignent de leur peur de se v oir couper toute voie de  retraite, et reflètent leur 
mécontentement envers les quislings terrorisés par la lutte de notre armée. Devant 

cette situation qui comp romettait le plan des Anglais, lõÉtat -major de la 

Méditerranée envoya à plusieurs reprises des u ltimatums à notre État -major 
g®n®ral dans lesquels, en vue dõemp°cher la lutte dans P Albanie du Nord et contre 

Abaz Koupi, il mena­ait de ne plus fournir dõarmes. Notre État -major général 

repoussa tous les ultimatums de lõ£tat-major allié de la Méditerran ®e et lõArm®e de 
lib®ration nationale nõinterrompit pas un seul instant sa violente offensive. Les 

Anglais, voyant ®chouer leurs manïuvres, sõefforc¯rent alors dõintroduire en 

Albanie des forces de parachutistes, pour combattre, disaient -ils, les Allemands , aux 
c¹t®s de lõArm®e de lib®ration nationale ; notre £tat-major général refusa 

cat®goriquement ; une telle tentative ne repr®sentait en effet rien dõautre que la 

premi¯re forme de lõinvasion anglaise. Mais les missions anglaises ne d®sarm¯rent 
pas encore. Elles demandèrent à notre État -major que des forces anglaises 

d®barquassent, en tant quõalli®es, sur la c¹te de Himara pour lib®rer avec nos 

propres forces la ville de Saranda. Notre État -major général accepta à la condition 
formelle que les troupes angl aises se retireraient imm®diatement apr¯s lõex®cution 

de cette action, à défaut de quoi surgiraient des conflits. Les Anglais, en vérité, ne 
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cherchaient nullement ¨ combattre contre les Allemands, et lõan®antissement des 

forces anglaises débarquées sur not re c¹te e¾t ®t® complet sans lõintervention de nos 
partisans qui attaquèrent les Allemands. Saranda fut libérée par nos forces. Le but 

du commandement anglais fut alors, dans lõimpossibilit® de maintenir ses troupes 

dans le port de Saranda, de les faire av ancer ¨ lõint®rieur du territoire albanais : ce 
fut ce que demanda lõ£tat-major de la Méditerranée à notre État -major, qui refusa 

catégoriquement et demanda le retrait immédiat des troupes anglaises de Saranda. 

Le commandement anglais retira donc ses troup es à Corfou. 
Ces grands succ¯s, nous les devons, en premier lieu, ¨ lõh®roµsme de la glorieuse 

Arm®e sovi®tique qui portait le coup de gr©ce ¨ lõarm®e hitl®rienne, et aussi ¨ la 

juste direction de notre Parti, ¨ lõh®roµsme et au patriotisme exemplaires de notre 
peuple et de nos partisans, ainsi quõ¨ la lutte des autres peuples asservis. 

LES DÉCISIONS DE BÉRAT ET LA LUTTE POUR  

LA LIBÉRATION COMPLÈTE DE L õALBANIE  

Une autre date historique, pour notre peuple, est celle de la seconde réunion du 

Conseil antifas ciste dõAlbanie, tenue ¨ B®rat, le 20 octobre 1944. ë cette r®union on 

adopta en effet dõimportantes d®cisions, qui pr®par¯rent la lib®ration compl¯te de 
lõAlbanie, et lõinstauration du pouvoir populaire dans une Albanie absolument libre 

et indépendante. D u Congrès de Peurmet à la réunion de Bérat, la lutte avait 

rev°tu une nouvelle ampleur. Le pouvoir des Conseils de lib®ration nationale sõ®tait 
élargi et renforcé, et le peuple y manifestait sa souveraineté, car il voyait en eux 

lõexpression de sa volont® dõauto-gouvernement. Tout au long de la lutte, les 

Conseils de libération nationale avaient remporté de grands succès ; ils étaient 
devenus le bras droit de lõarm®e, ils avaient ®tendu et consolid® lõinstruction 

publique, ouvrant des centaines dõ®coles que fr®quentaient les milliers dõenfants 

dont les parents luttaient contre lõoccupant. Dans toute lõAlbanie, dans les 
montagnes et les plaines, en m°me temps quõon luttait contre lõoccupant pour 

lib®rer la Patrie, on combattait lõobscurantisme moyen©geux, lõignorance, 

lõanalphab®tisme. 
Le peuple se privait de pain pour le donner ¨ lõarm®e. Cõest que lõarm®e et le 

peuple luttaient c¹te ¨ c¹te contre lõennemi pour se cr®er une vie meilleure : aussi le 

peuple veillait -il sur lõarm®e et sur le Pouvoir comme sur la prunelle de ses yeux. 
Jusquõ¨ la r®union de B®rat, les Conseils de lib®ration nationale avaient assum® en 

m°me temps un r¹le gouvernemental et un r¹le politique ; lõune des principales 

décisions de Bérat fut la séparation de ces deux fonctions : les Conse ils de libération 
nationale ne furent désormais plus que des organismes du pouvoir, forme du 

gouvernement dans notre pays, et leur rôle politique auprès des larges masses du 

peuple devait être assumé par la grande organisation politique du Front de 
libérat ion nationale. La seconde réunion du Conseil antifasciste de libération 

nationale dõAlbanie, prenant en consid®ration les nouvelles conditions cr®®es apr¯s 

le Congr¯s de Peurmet, tant au point de vue int®rieur quõinternational, d®cida la 
transformation du Comité antifasciste en gouvernement démocratique provisoire. 

Une d®cision de cette importance, prise alors que les trois quarts de lõAlbanie 

®taient lib®r®s par lõArm®e de lib®ration nationale, que lõAllemagne hitl®rienne 
rendait lõ©me et que les tra´tres au pays, mis en déroute, ne savaient plus où se 
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cacher, correspondait entièrement à la volonté du peuple et aux nécessités 

politiques. Cette importante décision fut prise à la réunion  de Bérat où le premier 
gouvernement démocratique d'Albanie fit devant le s représentants du peuple le 

serment de rester fid¯le jusquõau bout ¨ la plate-forme politique et militaire du 

mouvement national de libération, et de défendre avec résolution les décisions du 
Congrès de Peurmet.  

Et de la seconde réunion du Conseil antifas ciste de libération nationale de Bérat, 

les représentants du peuple écrivaient au camarade Staline :  
ç Le Conseil antifasciste de lib®ration nationale dõAlbanie, r®uni en ces 

moments décisifs pour la victoire des peuples sur le fascisme et pour la 

complète libération de notre pays, saluent en vous le dirigeant exemplaire des 
peuples sovi®tiques, le strat¯ge g®nial de lõh®roµque Arm®e rouge, lõami et le 

grand défenseur des peuples opprimés, il salue en vous la lutte héroïque des 

peuples soviétiques qui, avec  une abnégation sans égale, dans de légendaires 
batailles, ont porté des coups mortels aux hordes hitlériennes et à leurs 

satellites, sauvant ainsi le monde du plus grand danger qui le menaçait.  

Les combattants de votre formidable armée, les combattants de s batailles 
victorieuses de Stalingrad, Moscou et Leningrad, où commença la déroute de 

Lõennemi, ont renforcé la foi des peuples opprimés dans la victoire et ont 

donné un immense élan à tous les soldats de la liberté.  
Sous votre direction g®niale, lõArm®e rouge est allée de victoire en victoire 

et, après avoir libéré le sol de sa Patrie, elle marche victorieuse vers le 

repaire de lõennemi abhorr® qui, bless® ¨ mort, est d®j¨ en train dõexpirer. 
Dans lõArm®e rouge, nous voyons la force principale qui a an®anti 

lõennemi jur® de lõhumanité  et cõest la raison pour laquelle elle est pour nous 

le grand symbole de la lutte pour la liberté, de la lutte antifasciste, et la très 
sûre garante de nos droits. De tout cela nous sommes reconnaissants à 

lõUnion sovi®tique. Notre peuple nõoubliera jamais la grande aide que lõUnion 

sovi®tique lui a apport®, comme il nõoubliera pas non plus que lõArm®e rouge 
nous a sauvés de la catastrophe ».  

Par leur lutte incessante, notre peuple et son Armée de libération nationale 

avaient d ®j¨ caus® ¨ lõennemi de grandes pertes et obligé les Allemands à maintenir 
des divisions entières dans notre pays. Notre armée allait poursuivre cette lutte 

libératrice avec le plus grand acharnement, se liant ainsi étroitement avec les 

grands alliés et av ec lõensemble du bloc antifasciste. 
Tandis quõ¨ B®rat la conf®rence poursuivait ses travaux, nos forces ®taient 

lancées dans une offensive décisive pour la complète  libération de  lõAlbanie. Notre 

armée comptait à présent des divisions et des corps d'armée,  et elle était forte de 
70.000 hommes. Jamais notre pays nõavait poss®d® une arm®e aussi puissante. 

Tandis que les I ère, ive, XXIII e XVI e, VI e et XXI e brigades entreprenaient lõassaut 

d®cisif de Tirana, toutes nos autres forces ®taient pass®es ¨ lõoffensive continue avec 
lõobjectif  de lib®rer les autres villes de lõAlbanie. La seconde division combattait 

pour la lib®ration de lõAlbanie septentrionale. La bataille pour la lib®ration de 

Tirana a été le couronnement des opérations militaires de notre armée, en  ce sens 
que, dans cette op®ration, les combats furent dõun caract¯re plus acharn® que 

jamais, et quõils se termin¯rent par lõencerclement et lõan®antissement des forces 
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ennemies, pourtant bien supérieures aux nôtres en nombre et en armement. Tirana, 

capitale de lõAlbanie nouvelle, fut lib®r®e le 17 novembre, et Chkodra le 29 du m°me 
mois. 

Le haut commandement de notre armée ordonna alors aux V e et VI e divisions de 

poursuivre lõennemi hors de notre pays, en territoire yougoslave. Nos divisions 
sõacquitt¯rent de leur tâche avec honneur et gloire. Quoique leur travail fut entravé 

par le haut -commandement yougoslave, nos divisions ne cessèrent pas un seul 

instant de harceler lõennemi, lib®r¯rent Kossovo, aid¯rent puissamment ¨ la 
libération du Monténégro, de la  Bosnie et pourchass¯rent lõennemi jusquõ¨ 

Vichégrad. Lors de ces combats, des centaines et des centaines de partisans 

albanais tombèrent en terre yougoslave pour la libération des peuples de 
Yougoslavie. Le sang de ceux des nôtres qui tombèrent en territo ire yougoslave 

cimenta lõ®troite amiti® et la fraternit® de nos deux peuples. Les trotskistes et les 

traîtres de Belgrade peuvent bien passer sous silence la lutte de nos divisions sur 
leur territoire, ni le trotskisme, ni le fascisme ne sauraient effacer le sacrifice de nos 

partisans. Les peuples fr¯res de Yougoslavie nõoublieront jamais les fils du petit 

peuple albanais, qui luttèrent avec abnégation pour la libération des peuples de 
Yougoslavie. 

Gloire à notre peuple héroïque, in domptable et victorieux  ! 

Gloire aux fils héroïques de notre pays qui ont versé leur sang sans compter, 
pour notre peuple, pour la d®mocratie populaire, pour lõ®dification du socialisme 

dans notre pays !  

Gloire aux peuples de lõUnion sovi®tique, ¨ la glorieuse Arm®e sovi®tique et à 
lõami cher au cïur de notre peuple, Joseph Vissarionovitch Staline, gr©ce auxquels 

nous avons tout gagné, liberté, indépendance, démocratie populaire !  

Gloire ¨ notre h®roµque Parti, qui conduisit dõune main s¾re notre peuple ¨ la 
victoire la plus complè te et la plus brillante qui soit sur les occupants et les traîtres, 

qui ne fléchit jamais et jamais ne fléchira,  et qui, avec la plus grande résolution et 

la plus grande s¾ret®, guidera notre pays sur la voie de lõ®dification du socialisme et 
assurera à no tre peuple une vie heureuse !  

Gloire à notre héroïque Armée, armée populaire, issue de notre peuple martyr et 

qui sortit victorieuse de sanglants combats, assurant au peuple, pour la vie, liberté, 
indépendance et bien -être !  
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II.  

LA CONSTRUCTION DE LõALBANIE NOUVELLE  

La lib®ration compl¯te de lõAlbanie fut le résultat de la lutte héroïque du peuple 

albanais qui ne sõ®pargna rien pour conqu®rir la libert® et lõind®pendance, et qui, au 

contraire, jeta toutes ses forces dans la lutte libératrice. La libération  de lõAlbanie 
fut en m°me temps le r®sultat de lõh®roµsme sans ®gal, de la politique juste et 

clairvoyante de notre Parti communiste, qui se plaça à la tête du peuple pour le 

guider et pour jouer le rôle historique dirigeant dont dépendait le sort de notre  
peuple. Si notre Parti nõavait pas dirig® sa lutte, le peuple nõaurait pu remporter les 

grandes victoires qui lui donnèrent la liberté et instaurèrent une démocratie 

véritable dans notre pays.  
La lib®ration de lõAlbanie et de notre peuple fut rendue possible, en premier lieu 

gr©ce ¨ la lutte h®roµque des peuples de lõUnion sovi®tique, de la glorieuse Arm®e 

soviétique, guidée par le Parti bolchévik auréolé de gloire, le Parti de Lénine et 
Staline et par le grand génie de notre temps, Joseph Vissarionovitch Staline. La 

confiance inébranlable que nous avions en eux nous a conduits sur la juste voie et 

nous a permis de ne jamais nous tromper. Et personne ne saurait penser que nous, 
et beaucoup dõautres peuples de lõEurope, bien plus grands et plus puissants, nous 

eussions gagn® notre libert®, sans la lutte h®roµque de lõUnion sovi®tique qui fut le 

facteur principal de la victoire.  
Toutes nos victoires, dans le domaine militaire et politique, furent étroitement 

li®es aux victoires militaires et politiques de lõUnion soviétique, et conditionnées par 

celles-ci. Si notre Parti remporta toutes ces victoires pour le bien du peuple, ce fut 
en observant toujours toute chose sous le prisme de la juste politique de lõUnion 

soviétique, en liant étroitement sa lutte à la lut te h®roµque de lõUnion sovi®tique, en 

sauvegardant et en combattant pour la juste ligne que lui inspirait le marxisme -
léninisme. Notre peuple lia également sa  lutte à celle de tous les peuples asservis 

qui combattaient le fascisme, et en premier lieu à la lutte héroïque des peuples 

voisins, yougoslave et grec.  
Le gouvernement d®mocratique provisoire dõAlbanie se trouva, ¨ la lib®ration du 

pays, devant des t©ches ardues quõil devait accomplir en mobilisant totalement le 

peuple, en organisant le pouvoir popul aire et les appareils centraux et locaux et en 
procédant à la liquidation radicale des survivances du fascisme et de la réaction 

dans le pays, qui aurait sans aucun doute tenté de relever la tête et de saboter la 

grande ïuvre de reconstruction du pays, d®vasté par la guerre.  
Il fallait en premier lieu faire disparaître les survivances du fascisme et 

désarmer complètement les beys et la bourgeoisie du pays, engraissés par le 

fascisme et abreuvés du sang du peuple, sur la vie duquel ils avaient spéculé en le 
vendant syst®matiquement ¨ lõ®tranger. La lutte de lib®ration nationale vainquit la 

classe privil®gi®e de notre pays en an®antissant son appui arm®, en lõoccurrence le 

fascisme italien et allemand. La réaction de notre pays était, militairement parlant, 
an®antie ; elle avait perdu tout espoir de pouvoir frapper le peuple de lõint®rieur, si 

ce nõ®tait avec lõaide et lõappui de la r®action anglo-américaine. Dès les premiers 

jours de la libération, on installa donc des tribunaux populaires qui jugèrent les 
cri minels de guerre, dans le plus complet esprit de justice, mais aussi avec la plus 
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grande fermeté.  

Dõautre part, il fallait d®sarmer la r®action et la bourgeoisie sur le plan 
économique, et dans ce domaine notre pouvoir fut impitoyable. On confisqua et on 

nationalisa immédiatement tous les biens des traîtres et des quislings, on confisqua 

les biens innombrables des commerçants spéculateurs et on les obligea à payer un 
impôt sur les bénéfices réalisés en temps de guerre, on nationalisa toutes les 

entreprises et fabriques des commerçants spéculateurs, qui étaient arrivés à 

entasser leurs biens en exploitant le sang et la sueur du peuple. On expropria les 
terres des beys et des agas qui pendant des siècles avaient vécu aux dépens du 

paysans, et on prépara aussi la redistribution de la terre aux paysans, cõest-à-dire la 

véritable application de la réforme agraire. De plus, le Parti et le régime populaire 
procédèrent à la nationalisation des mines et des entreprises qui constituaient des 

concessions étrangères, ou qui se trouvaient entre les mains dõ®trangers. De cette 

fa­on, on constitua un secteur ®conomique dõ£tat sur lequel allait sõappuyer notre 
État pour reconstruire le pays grandement dévasté. Le pouvoir populaire trouva le 

pays dans une situation lamentable.  Des régions entières réduites en cendres, la 

population sans habitations, une grave pénurie de denrées alimentaires, les ponts et 
les routes détruits, les moyens de communication pour ainsi di re inexistants et, de 

ce fait, lõimpossibilité où lõon était de  transporter lõapprovisionnement. Le pouvoir 

entreprit aussitôt la reconstruction des ponts et, dans un temps record, il arriva à 
construire 2.031 mètres de ponts, rétablissant ainsi la circulation à travers le pays. 

La reconstruction des ponts se poursuiv it en 1946, 1947 et 1948, années au cours 

desquelles on en construisit 1094 m¯tres. Dõautre part, on proc®da ¨ la restauration 
et à la remise en activité des centrales électriques endommagées ou détruites 

pendant la guerre, on entreprit la reconstruction d es maisons incendi®es, et lõon 

procéda à la réfection de toutes les vieilles fabriques et ateliers qui existaient déjà et 
qui avaient été gravement endommagés pendant la guerre. En 4 années, le Parti et 

le Pouvoir entreprirent de grands et importants trava ux dont lõobjectif ®tait la 

reconstruction des ports, lõouverture de canaux dõirrigation, la bonification du sol, la 
construction dõ®difices industriels, des constructions de caract¯re g®n®ral, la 

construction de la voie ferré e Dourreuss -Peqin et Dourreuss ñTirana.  

Le bilan des constructions r®alis®es pendant la p®riode qui sõ®tend de la 
libération à la fin de septembre 1948, se trouve dressé dans le tableau ci -dessous, et 

chiffré en leks :  

Constructions  1945 1946 1947 1948 

Ponts .............................  85.124.000 13.734.000 29.232.000 7.182.000 

Routes ...........................  8.000.000 74.400.000 8.000.000 32.800.000 

Ports  ..............................  15.000.000 5.000.000 5.000.000 16.200.000 

Canaux  

d'irrigation  ................  
ñ 31.080.000 39.540.000 28.980.000 

Bonification  

du sol .........................  
ñ 93.740.000 63.898.000 82.775.000 

Édifices industriels  ......  ñ 20.326.500 48.033.000 174.375.000 
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Construction de 

caractère général ......  
ñ 112.954.070 180.180.130 153.817.000 

Construction de voies 

ferrées .......................  
ñ ñ 367.220.000 239.120.000 

Construction de 

caractère général ......  
50.960.000 58.182.400 178.440.000 83.127.000 

Hyd rocentrale de Selita

 ...................................  
ñ ñ 27.414.780 39.900.000 

Comme on le voit, un effort extraordinaire a été fourni par notre peuple qui se 
mobilisa tout entier dans la reconstruction du pays, et travailla avec un héroïsme 

sans pr®c®dent dans lõhistoire du pays pour se créer une vie meilleure, pour édifier 

le socialisme sur son sol. Notre classe ouvrière, en premier lieu, consentit des 
sacrifices innombrables et fit montre dõun h®roµsme indescriptible pour appliquer 

avec succ¯s les directives du Parti et de lõ£tat. Le moral de nos ouvriers, de notre 

jeunesse héroïque, des paysans, dont la plus grande partie venait travailler dans les 
diverses entreprises, à la reconstruction, à la bonification du sol, des femmes 

albanaises qui sõ®taient mobilis®es sur une grande ®chelle, était des plus élevés et 

toutes les masses de notre peuple sous la conduite de la classe ouvrière, du Parti et 
de leur gouvernement populaire, au prix de beaucoup de peine et de sueur, mais 

sans jamais se lasser, transform¯rent lõaspect de lõAlbanie dév astée dans un laps de 

temps excessivement court. Le travail bénévole accompli par les larges masses de 
notre peuple, avec les ouvriers à leur tête, allégea considérablement la tâche du 

pouvoir, en permettant la réalisation de toutes ces constructions au so rtir dõune 

guerre pourtant terrible, et qui nous avait coûté tant de victimes et tant de 
destructions ®conomiques. Cõest que notre peuple, qui avait lutt® avec h®roµsme 

pour la lib®ration du pays et pour lõinstauration de son pouvoir d®mocratique 

populaire , avait compris, on ne peut mieux, que tous ses espoirs dõaller de lõavant 
reposaient avant tout sur ses forces inépuisables, et que, cette fois -ci, sõil devait 

vraiment consentir de grands sacrifices, cõest quõil travaillait pour lui-même et non 

pas pour les autres, cõest quõil travaillait pour soutenir son Parti et son r®gime, qui 
le mèneraient avec certitude sur la voie du bien -être, sur la voie du socialisme. 

Lõorientation donn®e par le Parti et le Pouvoir ¨ la reconstruction entreprise dans 

notre pays était des plus justes, et elle répondait en premier lieu aux besoins 
urgents du moment et aux s¾res perspectives qui sõouvraient devant notre peuple 

sur la voie du socialisme, vers quoi le conduit notre Parti communiste. Cette juste 

orientation permit, dès  les premi¯res ann®es qui suivirent la lib®ration, dõam®liorer 
les conditions de vie du peuple dõune fa­on remarquablement satisfaisante, de 

r®soudre la question de lõapprovisionnement en denr®es alimentaires d¯s la 

cessation des hostilit®s, dõ®viter la famine, de prendre immédiatement des mesures 
pour réorganiser complètement les moyens de transport absolument détruits, ce qui 

constituait un des problèmes les plus importants et les plus complexes du pays.  

Pour lõavenir, notre orientation dans le domaine de la construction aura pour 
objectif la construction de nouvelles fabriques, dõhabitations pour la classe ouvri¯re 

et dõ®difices r®pondant aux besoins de lõ£tat et de la population. On élargira le 

réseau ferroviaire et routier, et on améliorera leur état. D e nouveaux 
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investissements seront effectu®s dans lõindustrie et dans lõagriculture, en vue 

dõaugmenter le rendement de nos mines et de notre sol. 

NOTRE INDUSTRIE ET NOS MINES  

Notre pays présente des conditions naturelles favorables au développement de 

lõin dustrie  l®g¯re puisquõaussi bien il a ses oliviers et quõon y trouve toutes 
possibilités pour la culture du tabac, du coton, de la betterave à sucre, etc. Après la 

nationalisation des petites fabriques et des ateliers, le régime populaire put 

procéder à leur restauration : il les fit installer dans des lieux adéquats, les 
aménagea selon des principes techniques solides adaptés aux conditions locales, en 

organisa de façon sérieuse les services techniques et comptables, et utilisa 

rationnellement les quelques  techniciens qui existaient déjà.  
Le capital étranger, italien, avait empêché le développement de notre petite 

industrie, et les quelques fa briques dont il avait autorisé lõouverture, comme la 

manufacture des tabacs qui possédait un grand rendement, étaien t celles qui 
répondaient à ses besoins. Comme on le sait, le développement industriel a pour 

condition lõexistence de centrales électriques ; or, dans notre pays où Ton compte de 

très nombreuses sources de houille blanche, celles -ci étaient complètement 
négligées. Sous le régime de Zogou et du fascisme on procéda bien à la construction 

de quelques centrales thermiques ; mais, on le comprend facilement, lõénergie 

fournie ¨ lõindustrie ®tait infime et ch¯re. Nous avons mis en ïuvre ce maigre 
héritage et, aujo urdõhui, la plupart de nos fabriques sont dot®es de moteurs 

ind®pendants. En 1938, on comptait 13 centrales ®lectriques dõune capacit® de 3.200 

kw avec une production annuelle dõenviron 3.000.000 de kilowatts -heure. De 1938 à 
1944, cette capacit® sõ®leva ¨ 4700 kw avec une production annuelle dõenviron 

6.500.000 kilowatts -heure, et aujourdõhui elle sõ®l¯ve ¨ 7400 kw. avec une 

production annuelle de 9.200.000 kilowatts -heure. Le total de la production de 1945 
fut certes bien inférieur à celui de 1939, mais l es sérieux efforts fournis en vue de 

remettre lõindustrie en marche firent augmenter le total de la production dõ®nergie 

au cours de lõann®e 1946ñ1947, soit au moment o½ toute lõindustrie passa aux 
mains de lõ£tat. En 1947, notre industrie passa de la premi¯re phase dõorganisation 

provisoire ¨ la phase de lõorganisation en entreprises industrielles sur la base du ç 

Hozrastchot è, et lõon cr®a 45 entreprises dõ£tat sur le plan national et 13 
entreprises locales. On proc®da ¨ la rationalisation de lõindustrie sur une vaste 

échelle ; on opéra la fusion des petites unités en grandes unités, notamment en ce 

qui concerne les huileries, les fabriques de tissage, de confection, les ateliers de 
r®parations, etc. En 1947 les investissements sõ®lev¯rent ¨ 45 millions de leks, et 

pour 1948 on pr®voit quõils seront sup®rieurs ¨ 300 millions. Parall¯lement ¨ 

lõorganisation et ¨ lõam®lioration de notre industrie légère, on améliora et on 
augmenta, bien que dans une mesure encore insuffisante par rapport aux besoins de 

la population, la production de lõhuile, des p©tes alimentaires, du savon, des peaux, 

des chaussures, etc. Le nombre dõouvriers, qui en 1938 ne d®passait pas 3000, a 
également augmenté.  

Mais notre industrie doit sõorienter vers lõaccroissement quantitatif, et cela sur 

la base de lõappui pr®cieux de notre fid¯le alli®e, la grande Union sovi®tique, sans 
lõaide de laquelle on ne peut en aucune fa­on ®difier le socialisme dans notre pays. 
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Aux termes de lõaccord du 25 juillet 1947, nous recevrons de la part de lõUnion 

soviétique au cours des deux années à venir, un grand combinat textile de 21.000 « 
vr®tens è, dõune capacit® annuelle sup®rieure ¨ 20.000.000 de m¯tres de toile, une 

sucrerie dõune capacit® annuelle de 10.000 tonnes et une tannerie dõune capacit® 

annuell e de 500 tonnes de cuir travaillé. La mise en marche de ces fabriques 
permettra de satisfaire pleinement les besoins de la population dans les années à 

venir. Lõ®dification du combinat textile et de sa ville ouvri¯re de 4600 habitants, 

ainsi que celle de l a sucrerie, seront entreprises dès mars 1948, et à la fin de 1951 
elles commenceront à produire. Plus de 2500 ouvriers seront employés dans ce 

combinat des textiles et des cuirs. En dehors de ces deux fabriques, au cours de 

deux années 1949 à 1950, le Part i et lõ£tat se proposent la construction dõune 
fabrique dõhuiles v®g®tales, dõune installation pour lõimpr®gnation du bois, dõune 

fabrique de ciment, dõune fabrique de chaussures, lõach¯vement de la construction 

de la centrale hydroélectrique de Selita ain si que lõ®tude des possibilit®s 
dõexploitation dõautres nappes dõeau. Dõautre part, on augmentera la capacit® des 

briqueteries et on achèvera la construction de la fabrique « Textil -Indus è, de lõusine 

de pi¯ces de rechange, ainsi que lõ®quipement et la rationalisation de certaines 
industries existantes.  

En ce qui concerne les mines, notre pays est riche en minerais. On compte que 

chez nous se trouvent 25 ¨ 26 cat®gories de minerais. Au cours de lõoccupation, 
toutes nos mines ont ®t® d®truites par lõArm®e de libération nationale et, ce qui en 

fut ®pargn®, les Allemands le firent sauter en sõenfuyant. Aujourdõhui toutes ces 

mines ont été restaurées grâce à notre classe ouvrière et aux grands sacrifices de 
notre peuple ; toutes ces mines sont dirigées par des ouvriers éduqués par notre 

Parti communiste. Plus de 4.000 ouvriers travaillent dans nos mines.  

Le tableau ci -dessous indique le développement de  notre industrie de 1938 à 1948 : 

 1938 1945 1946 1947 1948 

Production 

industrielle 

générale ..............  100 % 68,93 % 111,05 % 152,04 % 290,73 % 

Détail:       

Industrie  .................  100 % 78,03 % 105,40 % 167,69 % 322,60 % 

Mines .......................  100 % 52,86 % 121,04 % 125,19 % 234,39 % 

Production 

industrielle sec. 

d'État  ..................  

 

100 % 374,94 % 618,67 %  1180,73 % 

Détail:       

Industrie  .................   100 % 723,48 %   1594,67 % 3067,85 % 

Mines .......................   100 % 244,21 % 252,60 % 472,92 % 

Production 

industrielle sec. 

privé  ....................  100 % 44,31 % 18,72 % ñ ñ 

Détail:       

Industrie  .................  100 % 67,51 % 29,32 % ñ ñ 

Mines .......................  100 % 3,30 % ñ ñ ñ 
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Les perspectives de développement de nos mines so nt grandes. En premier lieu 

viennent le naphte, le bitume, le chrome, la houille, le cuivre, etc. Au cours de 
Tann®e 1949 ¨ 1950, on pr®voit lõinstallation dõune nouvelle raffinerie, dõune 

capacit® dõenviron 500 tonnes de mati¯re brute trait®es par jour et qui, de cette 

façon, répondra à tous nos besoins en carburant et lubrifiants. On prévoit 
lõaccroissement sur une vaste ®chelle de la production du naphte, du bitume, du 

chrome, de la houille, du cuivre, etc. Cette juste orientation donnée par notre Parti 

au développement de notre industrie sur une large échelle constitue une base solide 
pour notre marche vers le socialisme. Cette orientation renforcera la puissance de 

notre classe ouvri¯re qui dirige les larges masses du peuple vers lõ®dification dõune 

vie meilleure. Lõ®largissement et le renforcement de nos industries l®g¯re et lourde, 
nous les devons ¨ lõaide généreuse du Parti bolché vik, du camarade Staline et de 

lõ£tat sovi®tique, qui nous aident sans compter dans ce domaine et dans tous les 

autres, pou r que notre peuple renforce et modernise son économie et connaisse des 
jours heureux. Toutes les masses laborieuses de notre pays, avec la classe ouvrière 

et son héroïque avant -garde, le Parti communiste albanais, à leur tête, seront 

éternellement reconnai ssants au Parti bolchévik  et au camarade Staline, de leur 
aide généreuse et sincère qui consolide tout à la fois nos positions économiques et 

politiques, et ils mobiliseront toutes leurs forces pour que les réalisations de 

lõindustrie, de lõagriculture et de toutes nos activités soient de jour en jour plus 
concrètes et contribuent davantage encore au progrès de notre pays.  

LõAGRICULTURE 

CE QUE LA RÉVOLUTION POPULAIRE A APPORTÉ  
AUX OUVRIERS AGRICOLES  

La révolution populaire a mis un point final à la misère et à la déchéance de la 

paysannerie : les victoires remportées au cours de notre lutte donnèrent un nouvel 
esprit aux paysans, qui constatèrent de leurs propres yeux que le naufrage de la 

classe féodale était le résultat de la lutte menée par tout le peupl e travailleur sous 

la conduite du Parti. Les paysans entendirent la voix puissante du Parti qui leur 
disait de ne plus accepter les beys et les agas pour maîtres de la terre, et de ne plus 

reconnaître ni les dettes ni les intérêts.  

Les changements politiqu es, la transformation du régime, résultats de notre 
révolution populaire, effets de la direction éclairée de notre Parti communiste, fidèle 

aux leçons du marxisme -léninisme, permirent aux paysans de respirer librement et 

de comprendre que leur heure était venue, quõils ®taient ressuscit®s non pas pour 
endurer de nouvelles misères et de nouvelles souffrances, mais pour mener une 

existence qui, par leur travail et sous la conduite du Parti, sõam®liorerait de jour en 

jour.  
Lors de la révolution bourgeoise, ce sont les changements économiques qui 

entraînent des changements dans la nature du pouvoir ; lors de la révolution 

populaire au contraire, les changements portant immédiatement sur la nature du 
pouvoir, cõest ¨ ce dernier, au pouvoir populaire, quõil incombe dõop®rer les 

changements n®cessaires dans lõ®conomie, dõ®tablir le syst¯me ®conomique qui 

satisfait aux intérêts des vainqueurs de la révolution, aux intérêts du peuple 
travailleur.  
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Il est vrai, comme nous lõavons dit, que ce travail commen­a pendant la lutte, 

puisquõaussi bien au cours de la lutte on frappa lõoccupant et, avec lui, les tra´tres, 
et quõau cours de la lutte sõop®ra la diff®renciation des classes ; mais le plus gros du 

travail effectif dans ce sens fut entrepris après la libération.  

Pour édifier la nouvelle économie populaire, il fallait adopter des mesures 
économiques radicales : c'était le devoir du Parti envers les masses laborieuses de 

créer de meilleures conditions économiques.  

Parmi ces mesures, la plus importante et la plus urgente ét ait la réforme 
agraire. La réforme agraire brisa une fois pour toutes les anciens rapports du 

régime de propriété terrienne, elle libéra la paysannerie de injustice et de 

lõoppression séculaires, elle fit du paysan pauvre le maître du produit de la terre 
quõil avait jusque l¨ travaill®e pour le compte du bey et de Taga, elle r®duisit dans 

une mesure remarquable lõexploitation de lõhomme par lõhomme, elle d®truisit et 

liquida pour toujours lõ®conomie des f®odaux qui avaient dup® et pill® pendant des 
siècles les couches pauvres de la paysannerie.  

La politique suivie par notre Parti au village et lõapplication de la r®forme 

agraire ont comport® des lacunes. Cõest ainsi que, malgr® le mot dõordre lanc® aux 
paysans de ne plus reconnaître le droit de propriétaire,  on promulgua une loi sur le 

loyer agricole qui obligeait le paysan -agriculteur à donner aux propriétaires, tant 

que la r®forme agraire ne serait pas compl¯tement r®alis®e, jusquõ¨ 30 % du produit 
de la terre ; la loi fut mal accueillie et suscita le mécon tentement des paysans. De 

plus, au début, la loi de réforme agraire elle -même empêcha de prendre des mesures 

radicales dõexpropriation. 
Mais ces erreurs ont ®t® rapidement corrig®es et elles sont dõimportance 

secondaire en regard du travail que nous avons accompli en faveur de la 

paysannerie.  
En voici les résultats :  

ñ avant lõapplication de la r®forme agraire, la terre ®tait r®partie de la fa­on 

suivante :  

Catégorie de 

propriétaires  

Nombre 

de 

familles  

Superficie des terres  Moyenne 

par  

famille  
% Ha % 

1) Grands propriétaires 

fonciers  ................  
7 0,006 % 14.554 3,70 % 2.079 

2) Riches propriétaires   4 713 3,034 % 91.133 23,16 % 19 

3) Domaines de lõ£tat  ñ ñ 50.000 12,71 % ñ 

4) Moyens et petits 

propriétaires  ........  
128.961 83,080 % 237.668 60,43 % 1,8 

5) Paysans sans terre   21.544 13,880 % ñ 0,00 % 0,0 

 155.225 100 % 393.355 100 % ñ 

ñ lõapplication de la réforme agraire eut les effets suivants :  
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Catégorie de propriétaires  

Nr. des 

propri - 

étaires  

Expropriations5  

Terres 

exproprié

es Ha. 

Oliviers  

Bêtes 

de 

somme 

Propr iétaires (1) 

complètement 

expropriés  

8.714 54.499 287.944  

5.923 
Propriétaires (1) 

partiellement 

expropriés  

10.641 64.997 125.259 

Domaines de lõ£tat(1) ñ 50.000 ñ ñ 

Communautés religieuses  ñ 3.163 61.024 ñ 

 19.355 172.659 474.227 5.923 

Lõapplication de la réforme agraire répartit toute la terre entre les paysans 

appelés à en profiter. Ont profité des terres expropriées :  

Catégorie  

Nombre 

de 

familles  

Superficie 

de terres 

Ha.  

Oliviers  
Bêtes de 

somme 

1) Familles pauvres  .............  48.667 

155.159 238.727 5.923 2) Familles ne possédant  

pas de terre  ....................  
21.544 

3) Secteur dõ£tat ..................  ñ 17.500 235.500 ñ 

 70.211 172.659 474.227 5.923 

En dehors de 172.659 hectares de terre expropriés et répartis entre les paysans 
pauvres et ceux que ne possédaient aucune terre, la réfor me agraire fit arpenter et 

répartit également 147.341 ha qui, aux termes de la loi, revenaient aux agriculteurs 

propriétaires, qui les possédaient et les travaillaient eux -mêmes. De cette façon la 
réforme agraire arpenta et répartit, dans le cadre de la lo i, 320.000 hectares de 

terre.  

Depuis la libération, depuis la réforme agraire, la répartition de la propriété 
terrienne se pr®sente aujourdõhui ainsi : 

                     

(1) Par « propriétaires expropriés  » on entend les grands propriétaires foncie rs, les commerçants, 

les artisans, les employés, les communautés religieuses et tout paysan qui ne cultivait pas la terre ; 

tandis que dans la rubrique «propriétaires partiellement expropriés»,  on trouve tous les  paysans qui 

cultivaient la terre, mais qui poss®daient une superficie de terre plus grande que celle quõavait 

déterminée la loi de réforme agraire.  

Les domaines de lõ£tat ®taient de vastes propri®t®s travaill®es, elles aussi, par les paysans en 

fermage au  tiers, selon les règles traditionnelles du système féodal.  
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  Terre possédée Oliviers  

Type de lõexploitation 

Nombre 

de 

families  

Ha.  

Moyenn

e par 

famille  

Pieds 

Moyenne 

par 

famille  

1) Exploitation 

individuelle  ..................  
139.994 369.068 2,6 1.480.314  10,2 

2) Coopératives agricoles 

(nombre 56)  .................  
2.428 10.870 4,5 6.100 2,5 

3) Secteur de lõ£tat .........  ñ 17.500 ñ 235.500 ñ 

4) Communautés 

religieuses  ...................  
ñ 1.062 ñ 8.086 ñ 

 142.422 398.500 ñ 1.730.000  

Ces chiffres parlent dõeux-m°mes. Dans le pass®, cõ®tait non seulement la 
meilleure terre, cõest-à-dire la plus fertile, qui se trouvait entre les mains des 

f®odaux, mais encore les for°ts, les p©turages, les eaux dõirrigation qui ®taient en 

leur complète possession et qui étaient exploités à leur profit.  
La répartition de la terre, aux termes de la loi de réforme agraire, prit fin, à 

lõ®tonnement et au d®sarroi des ennemis, le 17 novembre 1946. Mais m°me apr¯s 

cette date, le procès de réglementation des rapports de propriété terrienne se 
poursuivit ; la chose était en effet rendue nécessaire par les nombreuses erreurs qui 

avaient ®t® commises au d®but. Aujourdõhui encore il subsiste des lacunes ; il faut 

donc sõefforcer continuellement de les corriger.  
Lõapplication de la r®forme agraire : 

a) liquida de féodalisme ;  

b) créa les conditions qui permettent le passage de la petite exploitation 
individuelle, génératrice du capitalisme au village, à une exploitation collective, 

coopérative, sociali ste. 

c) elle cr®a enfin les conditions dõam®lioration et de modernisation de 
lõagriculture, indispensables au d®veloppement de lõensemble de notre ®conomie 

populaire.  

La réforme agraire ne fut pas un s imple travail technico -adminis tratif des 
organes de notre régime ; non, ce ne fut pas un travail facile. Il sõagissait en effet 

dõabattre une classe qui avait domin® pendant des si¯cles, une classe qui possédait 

ses traditions politiques et économiques.  
La répartition de la terre présentait ses difficultés par ticulières ; elle constituait 

une bataille en elle -même. Le Parti se mobilisa tout  entier et, avec lui, tous les 

paysans travailleurs. Les koulaks, eux, commencèrent à semer la défiance en 
affirmant que Inapplication de la réforme agraire demanderait des a nn®es, et quõil y 

fallait des techniciens, ils propag¯rent le mot dõordre du clerg® : ç la terre est ¨ Dieu 

è, etc. Lorsquõils se rendirent compte que cela ne suffisait pas pour r®sister ¨ lõ®lan 
des masses laborieuses guidées par le Parti, ils  sõinfiltr¯rent dans les comités de 

paysans pauvres pour y commettre des sabotages, pour soutenir leurs intérêts et 

ceux des leurs. 
Confirmant le principe marxiste -léniniste selon quoi, plus la lutte de classe est 
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acharn®e, plus lõennemi devient furieux et r®solu ¨ la lutte, les koulaks en 

arrivèrent à jeter des grenades sur les paysans qui prenaient leur terre. Les procès 
qui se sont déroulés devant les tribunaux populaires ont montré que la répartition 

de la terre entre les paysans était ce qui avait le plus mortifié  la bourgeoisie du 

village.  
Il reste que, malgré les lacunes de la loi elle -même au début de son application, 

lacunes imputables ®galement ¨ lõinfluence de la politique agraire suivie par la 

direction trotskiste du Parti communiste yougoslave, malgré le sa botage délibéré de 
certains techniciens, malgré la résistance des adversaires, malgré le manque des 

données et des cadres nécessaires à une pareille entreprise, grâce au travail du 

Parti et ¨ lõappui total des masses paysannes pauvres et moyennes, on r®alisa la 
r®forme agraire ; un an apr¯s, on distribua les actes de propri®t®s ; et dõune fa­on 

générale le travail fut bien fait.  

Les paysans constat¯rent ainsi quõils ®taient effectivement au pouvoir et que le 
Parti et le Pouvoir pensaient à eux avec une gran de sollicitude. Cõest ce qui donna 

au paysan un courage quõil nõavait encore jamais eu ; il comprit que, tout comme il 

avait gagn® la lutte sous la conduite du Parti, cõest avec le Parti quõil pouvait 
remporter dõautres succ¯s. 

La paysannerie se convainqui t que seul notre Parti, inspiré des principes 

marxistes -léninistes et appuyé sur les grandes victoires et la précieuse expérience 
de la patrie socialiste, la grande Union soviétique, était capable de réaliser une 

pareille r®forme dans lõint®r°t des masses laborieuses.  

La victoire de la r®volution populaire ouvrit le chapitre dõune brillante histoire, 
aussi bien pour la paysannerie que pour tout le peuple travailleur. La répartition de 

la terre était sans doute la première des tâches, mais le Parti et le rég ime ne sõen 

tinrent pas là en ce qui concerne la paysannerie. Celle -ci était sortie gravement 
affaiblie de la guerre et du double joug des beys et de lõoccupant. Malgr® toute leur 

bonne volont®, les paysans pauvres nõ®taient pas en mesure de se ressaisir sans 

aide. Le Parti et lõ£tat ne manqu¯rent pas ¨ ce devoir. Cette aide a revêtu des 
formes multiples et, avec la consolidation du régime, elle est allée en augmentant. 

En voici un exemple :  

 Unité  1938 1944 1945 1946 1947 1948 % 

1) Semence  

Quintaux  ..  13.050 ñ 30.000 30.016 99.645 69.883 535 

2) Engrais  

Chimiques 

Quintaux  ..  ñ ñ ñ 5.110 35.957 41.918 ñ 

3) Plants 

dõarbres 

fruitiers  

Pieds .........  98.000 ñ ñ 24.000 125.800 209.500 213 

4) Plantes 

dõessences 

forestières  

Pieds .........  20.000 ñ ñ 60.000 

1.200.00

0 

5.335.95

0 26679 
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5) Insecticides 

leks ............  ñ ñ ñ 

18.000.00

0 

39.546.6

73 

60.687.5

88 ñ 

6) Crédit 

agraire, leks

 ..................  ñ ñ ñ 4.118.677 

12.434.7

33 

13.017.2

93 ñ 

7) Cadres 

agricoles ....  243 ñ ñ ñ ñ 1.124 462 

 dont :         

 Supérieurs   86     155  

 Moyens ......  127     438  

 Inférieurs  ..  30     531  

Notre politique dans se secteur a été et sera de faire profiter de cette aide les 
coopératives et les paysans pauvres en premier lieu.  

Les changements survenus dans les rapports de propriété terrienne, 

lõintroduction dõun outillage moderne dans lõagriculture, lõaide mat®rielle et morale 
solide accord®e par lõ£tat ainsi que les conditions politiques et sociales de notre 

pays, placèrent nos paysans devant une nouvelle situation. La sueur et la peine des 

paysans pauvres ne profitent plus à ceux q ui, hier encore, possédaient la terre; les 
paysans pauvres sont ma´tres du fruit de leur travail. Tandis quõavant la lib®ration 

les paysans travailleurs nõ®taient que des esclaves d®guenill®s, affam®s et m®pris®s, 

avec la victoire de la lutte de libération  nationale et par la suite, ils ont commencé à 
relever de façon remarquable leur économie, sûrs que, sous la direction du Parti et 

par un travail ininterrompu, ils connaîtraient des jours meilleurs. Nous pouvons 

reprendre à notre compte les paroles du cama rade Staline : « A présent on ne peut 
plus dire que le village est une marâtre pour le paysan.  » 

On sait que jusqu'en 1944, jusqu'¨ la lib®ration de lõAlbanie, la terre ®tait 

essentiellement entre les mains des féodaux, des koulaks et partiellement aux 
mai ns des paysans pauvres. La venue du peuple au pouvoir, les changements 

intervenus dans les rapports économiques, politiques et sociaux créèrent, en dehors 

du secteur agricole privé, les conditions qui permirent la formation de deux 
nouveaux secteurs: un secteur essentiellement socialiste, dõ£tat, et un secteur 

coopératif comprenant des entreprises de type socialiste.  

LES COOPÉRATIVES AGRICOLES  

Dans notre pays il nõy avait pas de coopératives. Les coopératives sont un 

nouveau secteur de lõéconomie agricole à  base socialiste, et que le Parti et lõ£tat 

feront tout leur possible pour ®largir. Lõappui qui sera accord® sera multiforme : 
mat®riel, dõorganisation, ®ducatif et politico-culturel.  

Nous devons ici nous souvenir de ce quõ®crit L®nine : ç Tout régime social est 

seulement créé avec lõaide financi¯re dõune classe d®termin®e... Nous autres,  ajoute -t -
il, nous devons admettre le fait que ce r®gime est aujourdõhui le r®gime coop®ratif. » 

Le secteur des coopératives dans le domaine agricole est quelque chose de 

nouveau dans notre pays ; cependant les membres du Parti et tous les paysans 
doivent bien comprendre que ce sont des organisations solides que rien nõemp°chera 

dõaller de lõavant et quõelles doivent devenir, comme lõa dit le camarade Staline : ç 
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...les leviers du développement économique, les leviers du développement socialiste en 

agriculture  ». Les coopératives agricoles constituent les organisations les plus 
perfectionnées susceptibles de juxtaposer les intérêts individuels et les intérêts 

g®n®raux de lõ£tat ; nous devons toujours avoir pr®sent ¨ lõesprit les paroles de 

Lénine, selon qui « avec lõ®conomie individuelle on nõarrive pas ¨ se lib®rer de la 
misère dans le cadre de la petite exploitation  ». 

Lõagriculture doit assurer, en partie, le pain du peuple, les matières premières 

pour lõindustrie, le revenu national. Or une ®conomie planifi®e ne peut °tre r®alis®e 
que dans le secteur étatisé et dans celui des coopératives, tandis que la petite 

propriété isolée et privée ne peut supporter une telle planifica tion, et quõelle est 

souvent une source dõanarchie dans la production. Dans les petites exploitations, 
lõagriculteur est oblig® de semer tout ce dont il a besoin sans ®tudier les conditions 

de production. Pareille chose peut parfaitement être évitée dans l es grandes 

exploitations collectives, où Fon peut attribuer à chaque plante le sol qui lui 
convient le mieux.  

Dõautre part, les petits agriculteurs nõexploitent pas leur propri®t® de fa­on 

rationnelle ; ils admettent difficilement le besoin dõune technique agricole avancée 
et sont dans lõimpossibilit® dõacqu®rir et dõemployer lõoutillage n®cessaire ¨ la 

motoculture, ce qui influe grandement sur lõaccroissement et lõam®lioration de la 

production. Pour rem®dier ¨ ces d®fauts et ¨ dõautres encore qui sont nombreux et 
Importants, et parce que le système coopératif, dit Lénine, « est un maill on 

fondamental et essentiel de lõédification du socialisme au village, parce que le 

syst¯me coop®ratif a les moyens dõembrasser tous les principaux domaines de la vie 
politiq ue, économique et culturelle de la population paysanne  » notre Parti et notre 

État soutiendront sans réserve cette voie coopérative.  

Le Parti a -t -il obtenu des succ¯s dans ce secteur de travail de lõactivit® 
économique ? 

Partis de z®ro, nous avons aujourdõhui :  

Année 
Nombre de 

Coopératives 

Nombre de 

familles 

membres des 

coopératives 

Superficie 

de terre en 

Ha.  

Nombre 

personnes 

travaillant  

Nombre de 

bêtes de 

somme 

Obser- 

vations  

1946 7 217 942,80 570 260  

1947 21 1.825 3.671,80 1.988 1.137  

1948 56 2.428 10.870          6.481 2.882  6.100  

oliviers  

Ce fait prouve que, dans ce travail, nous avons remporté un premier succès.  
Mais ce qui constitue encore un plus grand succès, ce sont les résultats 

enregistrés par les coopératives elles -m°mes. Cõest ainsi que, grâce au travail 

organisé et à la mobilisation totale de la plus grande partie des coopératives, le plan 
des semailles pour 1947 a été réalisé à 101 %. Les chiffres de production ont été de 

25 à 30 % plus élevés que ceux qui ont été atteints par les paysa ns travaillant hors 

des coopératives. La conscience du trava il sõest accrue chez les coop®rateurs et, cette 
année, ils ont travaillé de façon organisée et avec le plus grand enthousiasme. Le 

plan des semailles du printemps passé a été réalisé à 108,50 %, e t il a été dépassé 
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davantage encore en ce qui concerne les plantes industrielles, les légumes et les 

pommes de terre. Dans les coop®ratives agricoles, on sõest familiaris® avec la 
motoculture et on lõa bien utilis®e. En 1948, les coop®ratives ont travaillé  au 

tracteur une surface de trois à sept fois supérieure à celle de 1947. Elles ont acheté 

ou loué à la Section des machines et tracteurs, des semoirs, des moissonneuses, des 
moissonneuses-lieuses, des batteuses, etc. De cette façon le travail a été effect ué à 

temps et on a épargné une quantité considérable de main -dõïuvre. Aussi bien, dans 

les coopératives a-t -on aboli lõusage des charrues primitives en bois. 
Les coop®ratives occupent la premi¯re place en ce qui concerne lõemploi des 

engrais chimiques, la lutte contre les maladies des arbres et des animaux, le bon 

entretien du bétail (dans quelques -unes dõentre elles, on a construit et on est en 
train de construire des étables modernes), la bonne répartition des cultures, 

lõam®lioration des terres, etc. 

Les coop®ratives agricoles donnent lõexemple de lõex®cution et du d®passement 
des obligations prises pour le stockage des céréales. Enfin, elles ont vendu toute leur 

production aux coopératives de vente -achat et de consommation.  

La participation de la femme à  lõeffort de production sõy est consid®rablement 
accrue. On y m¯ne une lutte impitoyable contre lõanalphab®tisme. Une grande 

importance a été également donnée à la formation des cadres nécessaires : de fait, 

les simples paysans qui, hier encore, pensaient quõils nõ®taient bons ¨ rien, 
sõacquittent tr¯s bien aujourdõhui de leur travail de comptables, brigadiers, 

techniciens agricoles, secrétaires, présidents de coopératives, et ils se révèlent de 

bons organisateurs.  
Dans les « actions » locales ou nationales , les premiers volontaires sont les 

membres des coopératives. Mieux : ils deviennent des exemples de volonté, de 

discipline et de rendement au travail. Sur les 14 femmes de la coopérative de 
Dobratch qui allèrent travailler avec le premier contingent à la voie ferrée 

Dourreuss -Tirana, treize ont été proclamées travailleuses de choc.  

Cependant, parallèlement à ces succès dans le travail des coopératives agricoles, 
on y a relev® un certain nombre dõerreurs, voire des d®viations de principe. 

Avant tout, les co opératives agricoles ont été érigées sur des bases capitalistes ; 

leur statut et toutes leurs formes dõorganisation ont imit® ou copi® point par point 
ceux de la Yougoslavie, fruit du travail de la direction antimarxiste du Parti 

communiste yougoslave.  

Nous sommes reconnaissants au Parti communiste bolchévik et au grand Staline 
de nous avoir appris à corriger ces erreurs et à suivre avec fidélité la voie marxiste -

léniniste dans la politique économique au village.  

Dans lõancien statut des coop®ratives agricoles s'étaient manifestées les 
déviations suivantes :  

ñ  la répartition des produits se faisait pour 40 % sur la base de la superficie du 

sol et pour 60 % sur la base du travail fourni ; cette r®partition, qui faisait lõaffaire 
des koulaks bien mieux que dans  le pass®, qui permettait lõexploitation et 

introduisait le capitalisme dans les coopératives, a suscité des mécontentements et 

notablement entravé la consolidation des coopératives et la participation régulière 
au travail de tous leurs membres.  

ñ  le nombre  de têtes de bétail et la superficie de terre dont chaque famille -
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membre pouvait disposer nõavaient pas ®t® fix®s ; aussi, ou bien les membres de la 

coop®rative passaient le plus clair de la journ®e de travail ¨ sõoccuper du jardin qui 
se trouvait autour d e leur maison, ou bien ils gardaient le b®tail quõils faisaient 

paître hors de la propriété de la coopérative et ne servaient donc en rien la 

collectivité.  
Ces erreurs et dõautres, comme celles qui ont consist® ¨ ne pas fixer un nombre 

minimum de journées de travail, que chaque membre devait effectuer dans la 

coop®rative au cours de lõann®e, ou ¨ d®cider que pour cr®er une coop®rative il fallait 
une moyenne de 25 ¨ 30 familles dõagriculteurs et plus de 200 hectares, etc., ont fait 

que dans les coopératives le travail nõa pas ®t® tellement satisfaisant, et ont 

empêché la création des conditions qui auraient permis de former un plus grand 
nombre de coopératives.  

Mais en dehors de ces erreurs concernant le statut  des coopératives, il y en a eu 

dõautres ; ce sont en premier lieu :  
1° lõabsence dõune organisation solide, cons®quence aussi bien dõune incapacit® ¨ 

diriger que du manque dõexp®rience dans le travail. 

2Á lõabsence dõun plan d®taill® et complet, et manque dõune bonne r®partition du 
travail.  

3° une erreu r importante et un manque de vigilance particuliers sont imputables 

¨ certaines organisations du Parti : en g®n®ral lorsquõon a cr®® les coop®ratives 
agricoles, on nõa pas ®tudi® avec assez dõattention leur composition. On nõa pas 

compris que seuls les pay sans pauvres et moyens pouvaient devenir membres des 

coopératives. Dans certaines coopératives et surtout à Chkodra on toléra les 
koulaks, éléments conscients de destruction des coopératives, éléments ennemis qui 

y entrèrent en contrebande afin de sauvegar der leurs privilèges terriens, éléments 

qui, à présent, sont chassés des coopératives.  
Il y a des cas aussi o½ le travail du Parti sõest limit® ¨ la cr®ation des 

coop®ratives. Cette fa­on dõagir est absolument erron®e. Une coop®rative 

fraîchement créée, qu i manque dõexp®rience du travail et d'organisation, a 
fortement besoin de lõaide du Pouvoir et du Parti. Sõil n'y a quõune chose positive : le 

désir de travailler en collectivité, ce désir doit être orienté.  

« Ce serait une grande erreur de croire que les membres nouvellement entrés au 
kolkhoze sont devenus du coup socialistes. Non, il faut travailler encore beaucoup 

pour rééduquer le paysan kolkhozien, pour transformer sa mentalité individualiste et 

en faire un véritable travailleur de la société socialist e », dit le camarade Staline.  
En outre, toujours à propos du fait que les koulaks pénètrent dans les 

coopératives, nous ne pouvons pas admettre que les coopératives soient 

abandonnées à leur propre sort. Sur cette question le camarade Staline a dit :  
« Il est impossible quõil nõy ait pas dõ®l®ments de lutte de classe dans les 

kolkhozes, où domine encore la mentalité individuelle, voire la mentalité du 

koulak, tant quõil existe entre eux une esp¯ce dõin®galit®. è 
Jusqu'à ces temps derniers, les coopératives agricoles étaient en relation avec le 

Comité général des coopératives qui leur accordait une aide insuffisante. On y avait 

mal compris la question de la centralisation des coopératives et, dans la mesure où 
elles étaient des organisations privées, on pensa it que lõ£tat ne devait pas se m°ler 

de leurs affaires. Les coopératives étaient livrées à elles -mêmes. 
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Pour les aider, le Parti et le régime populaire devaient les guider et les intégrer 

dans le plan dõ£tat, en faire une partie indivisible du syst¯me ®conomique de 
démocratie populaire en marche vers le socialisme.  

Pour rem®dier ¨ ces erreurs, une commission dõinitiative ®labora les 11 et 13 

septembre, en sõappuyant sur les principes et le statut des ®conomies avanc®es 
kolkhoziens de la grande Union soviéti que un nouveau projet de statut qui, présenté 

aux paysans membres des coopératives, fut approuvé avec enthousiasme.  

Ce projet de statut a été élaboré à partir des justes principes marxistes -
léninistes et, comme tel, il rendit naturellement plus acharnée en core la lutte des 

koulaks et eut pour conséquence de les mobiliser dans une action de contestation.  

Le nouveau projet de statut des coopératives agricoles est un succès pour notre 
Parti, parce quõil place les coop®ratives sur de justes fondations marxistes-

léninistes, il est un succès pour les coopératives agricoles déjà créées, qui depuis 

longtemps désiraient ce statut. Ce statut nous assure le bon fonctionnement des 
coop®ratives existantes et il garantit lõaccroissement du nombre des coop®ratives ; 

en fai t,  il y a de nombreux paysans qui demandent au régime de les aider à 

sõorganiser en collectivit®s. Il est du devoir des organisations du Parti dõ®tudier avec 
soin le projet de statut des coopératives.  

Mais cela ne veut pas dire que nous ayons résolu la que stion et que le nouveau 

projet de statut ait mis fin à notre travail.  
On ne peut sõattendre ¨ voir le paysan pauvre et moyen se convaincre des 

avantages et de lõutilité de passer de la petite exploitation isolée au stade des 

grandes exploitations unifiées,  coopératives, socialistes, sinon par un large travail 
politique et dõorganisation des organismes de notre Parti. 

Sans ce travail, même si on crée des coopératives, elles se dissoudront de 

nouveau ou bien elles seront toujours faibles. Le camarade Staline a dit : « Les 
succès économiques, leur stabilité et leur continuité dépendent entièrement des succès 

du travail d u organisation et politique du Parti, et si ces conditions ne sont pas 

remplies, les succès économiques sont édifiés sur du sable. » 
La créatio n des coop®ratives agricoles, le d®veloppement de lõ®conomie collective 

paysanne, socialiste du village, consolident les positions du Parti et renforcent ses 

rapports avec les masses paysannes. A ce sujet. Lénine écrit :  
ç Cõest seulement dans le cas o½ nous pourrons montrer aux paysans la 

sup®riorit® du travail collectif du sol dans des associations collectives, cõest 

seulement dans le cas où nous aiderons les paysans, qui peuvent organiser 
des associations collectives et des artels, cõest seulement alors que la classe 

ouvri¯re, qui a en main le pouvoir de lõ£tat, prouvera r®ellement aux paysans 

quõelle a vraiment le droit dõavoir avec elle, de fa­on stable et effective, les 
millions des masses paysannes. »  

Le coopérativisme est notre avenir. Que les coopér ateurs se montrent donc 

dignes du travail socialiste quõils ont commenc®, quõils nõ®pargnent rien pour faire 
bien marcher leur travail, quõils emploient avec soin les moyens de travail et de 

production, quõils deviennent un vivant exemple pour les autres paysans qui les 

entourent, quõils ®tendent de jour en jour la superficie ensemenc®e et quõils fassent 
en sorte que leur nombre sõaccroisse de jour en jour, nõoubliant ¨ aucun moment 

quõeux aussi, quelque temps auparavant, avaient des exploitations isol®es. 
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LE SECTEUR Dõ£TAT DE LõAGRICULTURE 

C'est un nouveau secteur compl¯tement socialiste qui, comme nous lõavons dit, 
naquit après la libération et qui embrasse les fermes, les pépinières et les olivettes 

organis®es en entreprises agricoles dõ£tat. 

Si quelquõun disait que lõ£tat poss®dait auparavant aussi de la terre, celui-là 
oublierait  que lõ£tat dõalors ®tait compl¯tement diff®rent de celui dõaujourdõhui : il 

oublierait que notre secteur dõ£tat diff¯re du secteur capitaliste f®odal qui 

représente toujours les  int®r°ts de quelques individus et qui, non seulement nõest 
pas en lutte avec le secteur privé, mais au contraire le soutient, comme un de ses 

rouages. 

Notre £tat nõest pas dirig® par lõ®conomie, il dirige lõ®conomie. 
Le r¹le du secteur dõ£tat de lõagriculture est grand ; cõest en lui que cro´tra et se 

développera le mouvement révolutionnaire de la production et de la science dans ce 

domaine. Cõest le secteur dans lequel nous trouverons une application totale de la 
motoculture et des méthodes agro -techniques avanc®es, cõest le secteur qui servira 

dõexemple, qui fournira des semences, des plantes, des ®talons et des cadres 

spécialisés aux coopératives agricoles et aux autres agriculteurs. Il contribuera à la 
solution du probl¯me de lõapprovisionnement des villes et des centres industriels en 

légumes, fruits, lait et divers autres produits.  

Attentifs au r¹le important quõelles devront jouer, mais qui, aujourdõhui, est 
encore restreint, le Parti et lõ£tat veilleront de fa­on sp®ciale ¨ ce que nos 

entreprises agr icoles sõ®largissent et se renforcent. 

De fait, quant ¨ la superficie, le secteur dõ£tat est all® augmentant dõann®e en 
année. 

Année 
Oliviers  

(pieds) 

Superficie 

générale 

(ha.) 

Terre 

cultivée 

(en ha.) 

Prairies  

(ha.) 

Pâturages  

(ha.) 

Forêts  

(ha) 

Superficie 

im productive 

(ha.) 

1938 ...  ñ 316 106 26 114 50 20 

1945 ...  ñ 8.379 3.294 348 1.554 2.187 1.047 

1946 ...  ñ 9.091 3.659 449 1.649 2.287 1.047 

1947 ...  230.000 13.491 6.963 558 1.400 3.516 1.054 

1948 ...  230.000 16.390 9.168 557 2.167 3.510 987 

 5.500 1.110 égal à stat ions de recherches agricoles et 

pépinières locales.  Total  235.500 17.500 

Une augmentation aussi caractérisée que celle des superficies a été également 

enregistrée, en ce qui concerne les animaux de reproduction et de travail et les 
moyens mécanisés. 

L'accroissement de la su perficie ensemencée, ainsi que lõaugmentation des 

moyens de travail et de production ont donné les résultats suivants pour les 
différents produits :  
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Année 

Céréales 

q. 

Plantes 

industrielles  

q- 

Légumes, 

plantes en 

terre  

q. 

Pl. 

fourragère s 

q. 

Olives et 

fruits  

q*  

Lait  

hl.  

1945 18.700 30 8.550 4.780 1.960 1.600 

1946 31.100 105 10.760 5.000 34.570 3.050 

1947 13.800 8.230 16.100 25.260 25.930 5.000 

1948 24.640 5.980 74.240 95.500 36.730 13.800 

Les chiffres de production montrent ainsi que  ces superficies ont des 

destinations correspondant à celles des entreprises. La seule superficie dont 

lõensemencement ait diminu® en 1948 est celle des plantes industrielles ; c'est quõ¨ 
la suite dõune orientation erron®e et de lõabsence dõorganisation dans le travail, elle 

avait pris une extension disproportionnée en 1947.  

Au cours de cette p®riode on a constat® dans les entreprises agricoles dõ£tat une 
s®rie dõerreurs qui ont emp°ch® le bon fonctionnement de ce secteur, et il a fallu 

fournir un grand eff ort pour les éliminer le plus vite possible.  

Ces erreurs peuvent se résumer ainsi :  
1) Par suite du manque dõexp®rience et de capacit® dirigeante, on peut dire que 

dans toutes ces entreprises lõorganisation interne a p®ch® sur plus dõun point. 

2) Lõinitiative a fait d®faut et, au d®but, on nõa pas saisi ce que repr®sentait 
lõautonomie de lõentreprise, on nõa pas compris ce que signifiait leur ®dification sur 

les bases du « Hozrastchot ». 

3) Dans le cadre technique surtout, la conscience a pleinement fait dé faut. Le 
travail comptable nõest en rien ¨ jour. 

4) On nõa pas satisfait les besoins en main-dõïuvre, on nõa pas travaill® autant 

quõil le fallait pour ®lever le niveau professionnel, politique et culturel ; et surtout, 
dans les années passées, les conditions de travail et de rétribution ont été 

médiocres. 

Quoi quõil en soit, cõest l¨ o½ les efforts ont ®t® les plus grands que les r®sultats 
enregistr®s ont ®t® les meilleurs. Ainsi par exemple si lõon compare le travail de 

lõentreprise ç Maliq Moutcho è ¨ celui de  lõentreprise ç Lib®ration è, on rel¯ve les 

différences suivantes : dans la première, il y a eu progression de la production et de 
la formation des cadres ; cette entreprise a exploité et entretenu son outillage 

comme il le faut ; elle a effectué les  travaux en temps voulu ; elle a réalisé le plan 

financier et le plan dõinvestissements et elle a maintenu de bonnes relations avec les 
paysans des alentours. Dans la seconde au contraire, (entreprise « Libération » -

Fier), compte tenu aussi des raisons obj ectives, il résulte de la comparaison avec la 

premi¯re quõelle a pr®sent® les lacunes suivantes : elle nõa pas r®alis® le plan de 
production, ni le plan financier, ni celui des investissements, elle nõa pas 

perfectionn® ses cadres autant quõil lõaurait fallu, elle nõa pas pris suffisamment 

soin de ses bêtes de somme, etc.... 
Il incombe aux membres du Parti et à tous les travailleurs de ces entreprises de 

faire en sorte que cet important secteur de lõagriculture, enti¯rement socialiste, joue 

le rôle qui lui revient : °tre ¨ lõavant-garde du redressement et de la modernisation 
de lõagriculture : suivre lõexemple des kolkhoz sovi®tiques. 
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Il faut consolider et moderniser lõorganisation int®rieure sur les bases du ç 

Hozrastchot ». Nos fermes, nos pépinières, nos olivettes doivent devenir les foyers de 
diffusion dõun travail scientifique. Il faut y appliquer les syst¯mes modernes 

dõassolement, faire des exp®riences dans toutes les directions , sélectionner et 

améliorer toutes les plantes et tous les animaux.  
Nos ent reprises agricoles doivent employer toutes les méthodes agro -techniques 

les plus récentes et les plus productives, elles devront exploiter les principes de la 

science révolutionnaire soviétique, fondée sur le marxisme -léninisme. La 
motoculture, lõassolement, lõemploi des engrais chimiques et des m®thodes de 

culture scientifiquement appliquées ne doivent pas seulement permettre une 

production record, mais encore celle -ci doit revenir moins chère que celle des 
coopératives agricoles et des producteurs privés.  

Nos entreprises doivent renforcer chaque jour davantage leur activité de 

formation culturelle et professionnelle de leur personnel ouvrier, et devenir des 
centres qui propageront, par lõexemple, leur exp®rience, non seulement aux 

coopératives agricoles et  paysannes, mais encore dans leur propre centre. Nous 

devons chaque jour accroître la superficie ensemencée en défrichant la terre. Le 
Parti et lõ£tat feront en sorte que le r¹le de ce secteur devienne de jour en jour plus 

consid®rable, parce quõil est la base dõun progr¯s rapide en agriculture, il est lõ®cole 

où tous les agriculteurs et les coopératives agricoles peuvent apprendre 
pratiquement la technique de lõagriculture moderne. 

LES STATIONS DE MACHINES ET DE TRACTEURS  

Si lõagriculture  de la grande Unio n sovi®tique est aujourdõhui la plus productive 
et la plus moderne du monde entier, c'est notamment quõelle est la plus m®canis®e. 

Cõest en prenant ce fait en consid®ration que notre Parti a soulign® toute 

lõimportance de la m®canique agricole, et lõaide consid®rable quõelle apporte ¨ la 
paysannerie dans ce secteur complètement socialiste.  

Le Parti et le gouvernement, fidèles à leur ligne, créèrent, pour venir en aide à la 

paysannerie, des stations de machines et de tracteurs qui sont des entreprises de 
forme socialiste, et qui ont pour t©che dõaider, en premier lieu, les paysans pauvres 

et les coopératives dans le travail du sol.  

Les stations de machines et de tracteurs, en aidant le paysan pauvre et moyen, 
créent les bases techniques du passage à des formes socialistes plus élevées du 

travail du sol.  Les stations de machines et de tracteurs, ayant pour objectif 

lõaccroissement le plus rapide possible de la production agricole, facilitent sur une 
vaste ®chelle lõintroduction et la diffusion des m®thodes agro-techniques avancées 

dans les travaux agricoles.  

Les stations de machines et de tracteurs jouent un rôle important dans le 
développement et la consolidation des coopératives agricoles. Un facteur important 

pour le progr¯s des coop®ratives et de lõagriculture en général est, sans doute, 

lõemploi sur une vaste ®chelle de la motoculture, du seul fait que le remplacement 
des moyens primitifs de travail par des moyens modernes permet dõaugmenter et 

dõam®liorer la production et, en cons®quence, de renforcer le standard de vie des 

masses laborieuses au village.  
Prenant en consid®ration, comme on lõa d®j¨ dit, la grande importance de la 
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motoculture en agriculture, le Parti et le gouvernement manifestent une sollicitude 

particuli¯re ¨ lõ®gard de son d®veloppement ultérieur ; aussi ne manquera -t -il pas 
de faire des investissements en ce sens.  

Dès 1947, le Parti et le gouvernement commencèrent à monter des stations de 

machines et de tracteurs.  
A lõheure actuelle, les stations de machines et de tracteurs poss¯dent 

lõ®quipement suivant :  

Trac- 

teurs  
Moteurs  Charrues  Meules  

Moisson- 

neuses 

Mois- 

sonneu

ses 

Machines  

Batteuses  
Herses 

167 163 128 120 83 32 140-300 15 

Quant aux tracteurs et ¨ lõ®quipement de nouvelles stations, on a commenc® ¨ 

importer des tracteurs et des mac hines agricoles dõUnion sovi®tique ; cela, nous le 

devons ¨ lõaide fraternelle du grand peuple sovi®tique, aide qui exprime lõaffection 
quõil nourrit ¨ lõ®gard de notre peuple et qui constitue la garantie du d®veloppement 

ultérieur de notre agriculture.  

Par rapport à la superficie générale de terre cultivée, les stations des machines 
et des tracteurs en ont travaill® : en 1946, 1 %, en 1947 6 %, et jusquõau 15 octobre 

1948, 14 %. Le travail effectué par un tracteur de 15 C. V. en 1946 a porté 

seulement sur 29 hectares, en 1947 sur 89,8 hectares et jusquõau 15 octobre 1948, 
sur 118,3 ha.  

Dans le secteur coop®ratif divers travaux ont ®t® effectu®s avec lõoutillage des 

stations et des tracteurs. 20 % en 1946 ñ1947 et 40 % en 1947ñ1948. 
Comme on peut le constater  en consultant ces données, les stations de machines 

et de tracteurs deviennent dõann®e en ann®e plus actives et jouent un r¹le qui va 

grandissant.  
Cette année, en dehors des travaux dont nous avons déjà parlé, on a défriché et 

mis en culture 3.235 ha. de terre.  

Au cours de ces quelques ann®es dõexistence et dõactivit® des stations de 
machines et de tracteurs, on a not® des progr¯s constants dans lõexploitation 

rationnelle de lõoutillage. Chaque ann®e, la quantit® de travail marque une hausse 

progressive dont le m®rite revient ¨ lõorganisation et ¨ lõeffort des travailleurs de ce 
secteur. Cependant nous devons souligner que certaines stations de machines et de 

tracteurs ont encore un rendement m®diocre ; cõest ainsi par exemple que la station 

de machines et de tracteurs de Kortcha a travaillé 76 hectares par unité -tracteur de 
15 C. V., tandis que celle de Chkodra pour une unité -tracteur identique est arrivée à 

travailler 115 hectares. Le résultat enregistré par Chkodra atteste les grands 

efforts fournis dans la bonne direction, quoique nous soyons encore très loin des 
possibilités que possèdent les stations de machines et de tracteurs.  

Au travers du travail et des efforts dans les S.M.T. lõexp®rience nous a montr® 

que les lacunes principales dans lõorganisation du travail des S.M.T. sont :  
1) Dans certains cas les machines et les tracteurs nõont pas travaill® la terre des 

paysans autant quõil le fallait, et lõon nõa pas fourni dõefforts pour bien travailler la 

terre et contribuer ainsi ¨ lõaugmentation de la production.  
2) La qualification des cadres nõa pas ®t® r®alis®e dans la mesure voulue et 
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aujourdõhui, au point de vue technique, ces cadres sont médiocres. De la même 

fa­on, on nõa pas accord® lõimportance voulue ¨ lõéducation  politique des cadres.  
3) Jusquõ¨ pr®sent dans les S.M.T. lõorganisation du travail nõa pas ®t® ¨ la 

hauteur, jusquõ¨ pr®sent ®galement, chez certains travailleurs des S.M.T., la 

discipline laisse à désirer.  
4) La façon de payer les tractoristes et les brigadiers au temps, et non pas au 

rendement et selon la qualit® du travail, nõest pas juste. 

5) Lõutilisation inappropri®e et incompl¯te du rendement de lõoutillage dans les 
divers travaux, les dépenses inconsidérées de matériel et le gaspillage des 

carburants ont fait monter le co¾t de lõexploitation du sol.  

6) La r®paration des machines nõa pas ®t® faite en temps voulu, et elle nõa pas ®t® 
bien effectu®e, ce qui abr¯ge lõexistence des machines et les met pr®matur®ment 

hors dõusage. 

Malgré toutes ces lacunes, les S.M.T., au cours de leur p ®riode dõorganisation et 
dans la plupart des cas, ont accompli les tâches qui leur avaient été assignées, et 

ont ainsi contribué au relèvement de la production du secteur coopératif.  

Dans la situation actuelle, lõ®largissement et le renforcement de la m®canisation 
de lõagriculture, et en premier lieu la m®canisation sur une vaste ®chelle du secteur 

coopératif se présentent comme une tâche très importante.  

Les stations de machines et de tracteurs doivent devenir le facteur principal du 
passage à des méthodes socialistes dans les travaux agricoles, comme à une des 

nouvelles formes les plus avanc®es du d®veloppement de lõagriculture sur des bases 

socialistes.  

LE SECTEUR PRIVÉ EN AGRICULTURE  

Lõapplication de la r®forme agraire, r®sultat de lõinstauration de notre régime 

populaire, blessa à mort le capitalisme et le féodalisme en agriculture, mais cela ne 
signifie pas quõau village ait ®t® cr®®e une classe bourgeoise. Aujourdõhui au village, 

nous avons : des paysans pauvres et moyens, et des koulaks qui, quoiquõayant perdu 

une partie de leur terre et dans lõimpossibilit® de faire travailler les autres pour leur 
compte, nõen font pas moins lõimpossible pour regagner les positions perdues. 

Il est vrai que les koulaks ont ®t® totalement expropri®s ou quõils ont 

partie llement perdu leurs privilèges, mais ils existeront encore de nombreuses 
années comme individus et comme mentalité.  

La politique du Parti consiste à faire une juste différenciation : à soutenir au 

maximum les paysans pauvres, à soutenir et éduquer les pays ans moyens et, en les 
unissant aux premiers, à les aider à adhérer aux coopératives agricoles, à mener 

enfin une lutte incessante contre les koulaks et leur mentalité. Notre principal mot 

dõordre sera ; limiter les koulaks au village. 
Dans les conditions a ctuelles le rôle du secteur privé est extraordinairement 

grand. Nous ne devons pas perdre de vue que sur  317.000 hectares de terre 

cultivable, 288.630, soit 91,05%, sont entre les mains des producteurs priv®s. Cõest 
justement pourquoi, pour le moment, le p oint dõappui de lõéconomie agricole est 

constitu® par ce secteur, et cõest justement pourquoi le Parti et lõ£tat le soutiennent 

autant quõils peuvent. 
La révolution populaire créa pour nos paysans et pour le développement de 
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lõagriculture des conditions nouvelles. Si lõon nõavait pas arrach® de force aux beys 

les grandes superficies de terre susceptibles dõ°tre emblav®es et qui servaient de 
p©turage, on nõaurait jamais pu envisager lõam®lioration de notre agriculture. 

Les paysans ont soutenu la lutte et y o nt participé, non seulement parce que le 

Parti leur montra que cõ®tait de cette fa­on quõon pouvait se d®faire de lõoccupant et 
de lõoppresseur int®rieur, mais parce quõil les a assur®s quõen agissant ainsi ils 

bouleverseraient de fond en comble les rappor ts existants, quõils cr®eraient pour 

eux-m°mes les conditions dõune existence meilleure, dõune existence qui permettrait 
aux paysans travailleurs dõam®liorer leur situation ®conomique et culturelle et qui 

deviendrait de jour en jour, dõann®e en ann®e, plus heureuse. 

Aux paysans qui reçurent la terre en application de la réforme agraire et qui 
furent aidés dès les premiers jours par le régime populaire, fut assignée la tâche 

dõaugmenter la production pour assurer son pain au peuple, et cette t©che ne 

pouvait  °tre remplie que par un accroissement de surface cultivable et lõintroduction 
de méthodes agro-techniques nouvelles. Dans le but dõassurer le bien-être de la 

paysannerie et du peuple tout entier, le Parti confia aux paysans la tâche de se 

mobiliser pour t ravailler leurs terres le plus et le mieux possible.  
Les paysans pauvres, ceux qui avaient profité de la réforme agraire furent les 

premiers ¨ sõacquitter de cette t©che et les r®sultats enregistr®s dans se sens sont 

excellents.  
Malgré le manque de bêtes d e somme et malgr® dõautres insuffisances constat®es 

après la guerre, grâce à des efforts considérables , à un travail enthousiaste, 

courageux et consciencieux, nos paysans, travaillant pour eux -mêmes, ont 
enregistré les résultats suivants :  

 
1938  

en ha. 
1944 1945 1946  1947 1948 

Pourcentage 

1948  

en 1948 

par rapport  

à 1938 

Superficie  

travaillée  221.030 247.645 223.110 263.630 305.000 317.000 143% 

se 

décomposant 

en: 

secteur dõ£tat 316 316 8.379 9.091 13.491 17.500 51,86% 

secteur 

coopératif  ñ ñ ñ 943 3.672 10.870 ñ 

secteur privé  220.714 247.329 214.731 253.596 287.837 288.630 130% 

Malgré lõagrandissement  remarquable  de la surface cultivable, il  existe encore 

chez nous une grande étendue de terre inculte. Les efforts que doivent fournir les 

organisations du Parti pour défricher de nouvelles terres et pour faire emblaver 
toute superficie de terre cultivable devront être aussi grands que constants.  

Un gros travail a également été effectué pour augmenter le rendement de la 
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production ¨ lõhectare. 

Une série de mesures ont ®t® adopt®es qui visent ¨ lõam®lioration de la technique 
agricole :  

Par comparaison avec Tann®e qui pr®c®da la lib®ration, le travail dõinstruction 

des agriculteurs a été considérablement élargi ; on a distribué des quantités, chaque 
année de plus en plus importantes, de semences, engrais chimiques, outils divers; 

on a monté les S.M.T., etc. Un gros travail, et qui a porté ses fruits, a été effectué 

pour aménager et bonifier les terres, travail dont le mérite revient non seulement 
aux investiss ements et à la direction technique, mais en premier lieu au travail 

bénévole des paysans eux-mêmes. 

Nomenclature  

Unité  

de 

mesure  

1938 1944 1945 1946 1947 1948 
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1) Irrigation  ............  ha 18.500 20.000 20.000  22.700 25.000 31.000 167,5 

2) Drainage avec 

système ...............  ha 1.500 2.600 2.600 4.300 7.300 18.423 1228,2 

3) Terres défrichées   ha  ñ ñ ñ ñ 780 ñ 

Remarque : Au cours de lõann®e 1945 on nõa pas ex®cut® de travaux. 

Malgré tout, nous devons avouer que les ré sultats quant à lõaugmentation du 

rendement à lõhectare ne sont pas très brillants. Dõune fa­on g®n®rale, lõagriculture 
nõest pas encore arriv®e ¨ se d®faire r®solument des instruments et des m®thodes de 

travail utilis®s jusquõ¨ pr®sent. On nõapplique pas les techniques agronomiques 

avancées ; on ne veille pas à ce que les produits restent intacts depuis le moment où 
ils sont m¾rs jusquõ¨ lõinstant de la consommation, etc. 

Le minist¯re de lõagriculture lui-m°me, par suite de lõinsuffisance num®rique de 

cadres de qualité et, ég alement, du manque de conscience de certains dõentre eux, 
nõa pas fait tout ce quõil fallait pour populariser la technique agraire parmi les 

paysans. 

Toutes ces lacunes font baisser la production, elles portent atteinte ¨ lõ®conomie 
de chaque agriculteur, elles empêchent  notre économie générale de se relever à un 

rythme rapide. Le travail des organisations du Parti doit consister à éliminer ces 

lacunes. 
Quoiquõil en soit, de grands changements sont intervenus dans la vie ®conomique 

de nos paysans par rappor t ¨ lõavant-guerre. Ils travaillent pour eux -mêmes et sont 

ma´tres du fruit de leur production ; personne ne sõengraisse plus de leur travail ; il 
nõy a plus de sp®culateurs pour acheter leurs produits ¨ bon march® et leur vendre 

les articles dont ils ont besoin ¨ des prix ®lev®s ; il nõy a plus dõinterm®diaires. 

Aujourdõhui, lõagriculteur se rend aux champs plein dõardeur, confiant en ses 
forces, sûr de son avenir et de celui de ses enfants.  

Les paysans commencent ¨ vivre dõune fa­on diff®rente et ¨ bien manger ; cela 

explique dõailleurs que sur le march® on ne trouve pas les produits agricoles en 
abondance. 

Dans ces changements ils voient la concr®tisation de la grande ïuvre r®alis®e 
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par le Parti, la vie sous le régime populaire, et ils se serrent étroitem ent autour de 

celui -ci. Le fait quõils ont r®pondu ç pr®sent è ¨ tous les mots dõordre du Parti, quõils 
accueillent avec enthousiasme les plans et lõorientation de lõagriculture, ainsi que 

tous nos appels (68 % des jeunes qui ont participé à la constructio n de la voie ferrée 

Dourreuss -Tirana, proviennent de nos villages), prouvent que nos paysans ont très 
bien compris la situation qui leur a été créée et les tâches qui leur incombent dans 

notre République populaire.  

Les lacunes relev®es dans lõex®cution des semailles pour ce qui est de certaines 
cultures, les difficultés rencontrées dans le stockage des céréales et autres produits, 

la fraude fiscale en certains cas pour échapper à la taxe sur les exploitations 

agricoles, etc., ne peuvent pas être considérées  comme des défauts généralisés. La 
source de ces erreurs se trouvait dans le système de stockage lui -même, dans le 

médiocre doigté manifesté par certaines de nos organisations dans leur travail, dans 

la politique des prix et principalement dans la lutte qu e mènent contre nous les 
éléments koulaks, qui continuellement suscitent des difficultés.  

Lõorientation que le Parti a donn®e, d¯s le d®but, ¨ lõagriculture ®tait bonne. 

Nous avons tenu compte de ce quõavait dit L®nine : 
« La bataille pour le pain est la b ataille pour le socialisme ».  

Cependant, après la conclusion des accords avec la Yougoslavie et surtout après 

le VIIIème  Pl®num du C. C., cette orientation fut jusquõ¨ un  certain point faussée.  
Le plan de lõann®e 1948 a combl® le vide qui avait commenc® ¨ se creuser dans 

notre agriculture.  

Les cultures se sont développées dans les proportions suivantes :  
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en hectares 

1) Surface cultivée  221.030 247.645 223.110 263.630 305.000 317.000 143 

2) Céréales 211.800  233.885 211.850 250.300 275.185 269.200 127 

3) Plantes  2.930 4.300 3.120 4.100 13.565 25.120 857 

4) Légumes  

pommes de terre  3.800 3.700 5.040 5.930 8.003 11.350 299 

5) Cultures pour 

la nourriture des 

animaux  2.500 3.700 3.100 3.300 8.247 11.330 453 

Ce tableau montre quõil y a eu ®largissement non seulement de la surface 

cultivée, mais aussi et surtout de la culture des plantes industrielles, des légumes et 

des plantes destin®es ¨ lõalimentation des animaux. Cela veut dire que notre 
agriculture est entr®e dans la voie de lõam®lioration, quõelle devient plus productive 

et que sont cr®®es les conditions dõun meilleur assolement pour lõexploitation 

rationnelle de la terre, conditions indispensables ¨ lõ®tablissement dõune fertilité 
constante de toutes les cultures agricoles, au relèvement des forces productives et à 

lõaccroissement de notre cheptel. Et par agriculture, on ne doit pas seulement 

comprendre les cultures des champs. Notre pays, par sa position géographique, son 
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clima t et son sol, est  propice non seulement au bon développement de toutes les 

légumineuses, mais encore, et de façon excessivement fructueuse, à la culture des 
divers arbres fruitiers. Nous avons des régions où poussent bien les orangers, 

lõolivier , et divers  autres arbres, jusquõaux ch©taigniers qui pr®f¯rent le climat de 

nos montagnes. 
Nous pouvons affirmer avec certitude que nous sommes un pays privilégié de la 

nature. Nos efforts pour é largir l' arboriculture fruitière ont pris la forme concrète 

suivante :  

Cultures  

Unité de 

mesure 
1938 1944 1945 

 

Arbres fruitiers  .  pieds 1.200.000 2.000.000 2.100.000 

Oliviers  .............  ó 1.600.000 1.616.000 1.616.000 

Agrumes  ...........  ó 100.000 102.000 107.000 

Treilles  ..............  ó 41.599.537 41.020.000 37.025 000 

Vignes  ...............  ó 41.599.537 41.020.000 37.025.000 

 

Unité de 

mesure 1946 1947 1948 

pourcentage  

en 1948 par 

rapport à 

1938 

Arbres fruitiers  pieds 2.500.000 3.078.000 3.280.000 273,3 

Oliviers  ...............  ó 1.616.000 1.646.000 1.730.000 108,1 

Agrumes  .............  ó 108.000 109.000 110.000 110 

Vignes  .................  ó 25.240.000 23.800.000 20.920.000 50,4 

Treilles  ...............  ó 25.240.000 23.800.000 20.920.000 50,4 

Dans ce tableau, ce qui saute aux yeux, cõest la diminution du nombre des pieds 

de vigne. Cela ne provient pas dõune plantation insuffisante, mais des ravages 

effectués dans les vignobles de Pogradets -Kortcha par le phylloxéra. Pour 
circonscrire les d®g©ts consid®rables que provoque lõennemi de cette culture, on a 

mont® et on est en train dõorganiser des p®pini¯res antiphyllox®riques qui 

sõ®tendent sur une superficie de 114 hectares, dont la production doit arriver en 
1952 ¨ sõ®tablir ¨ 3 millions de pieds greff®s. 

Les autres plantes et arbres fruitiers sont, eux aussi, attaqués par de nombreux 

insectes et maladies, et le gouvernement a accordé une attention spéciale aux 
moyens propres à les combattre. Mais ce travail ne peut donner de bons résultats 

que par la mobilisation et lõorganisation b®n®vole de tout le peuple en temps voulu 

par lõentremise des organisations du Parti. Il y a un grand travail ¨ faire dans ce 
secteur de lõagriculture. Des dizaines de milliers dõoliviers et dõarbres sauvages 

peuvent être greffés. Sur les flancs des collines ou dans la plaine, on trouvera le 

terrain favorable ¨ telle ou telle esp¯ce dõarbres fruitiers. Notre pays, non seulement 
peut arr iver à satisfaire les besoins de la consommation intérieure, qui iront 

croissant, mais il peut et il doit exporter en gros des agrumes, des olives ñ ou leur 

huile ñ ainsi que les produits des arbres fruitiers de tout genre.  
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QUELLE EST LõORIENTATION DE NOTRE AGRICULTURE  

DANS CES CONDITIONS ?  

Étant donné la nature de notre climat, et de notre sol, le niveau de notre 

technique agricole, ainsi que les besoins de la population, lõagriculture doit °tre 

orientée vers la production de céréales, qui assureront le p ain du peuple, de 
lõouvrier et lõalimentation des animaux. Nous ne devons pas avoir ¨ importer de 

céréales. 

Pour mettre à profit les conditions climatiques favorables de certaines régions, 
pour faire face aux demandes de notre industrie naissante en matièr es premières et 

réaliser une exportation avantageuse, nous sèmerons des plantes industrielles qui 

poussent bien sur notre sol.  
Nous devons planter le plus possible de légumes et de pommes de terre, car leur 

pénurie se fait grandement sentir.  

Lõexcellent climat de notre littoral, particulièrement favorable à la culture des 
oliviers et des agrumes, doit nous pousser à augmenter ces cultures au maximum. 

Et nous devons faire de m°me avec la vigne et les diverses vari®t®s dõarbres 

fruitiers dont lõaire de culture sõ®tend de notre littoral ¨ nos r®gions montagneuses. 
Pour satisfaire ¨ nos grands besoins en ce qui concerne lõalimentation des 

animaux, une place importante sera réservée dans les plans de nos semailles aux 

plantes fourragères et en premier lieu à la l uzerne. 
Quant au secteur priv® de lõagriculture, il faut savoir que le morcellement de la 

terre nõy permet pas lõemploi des moyens et de la technique modernes ; aussi, son 

progr¯s et celui de lõensemble de lõagriculture est-il lent et difficile.  
« Pour que le d®veloppement de lõ®conomie paysanne puisse se poursuivre, dit 

L®nine, il est indispensable de bien assurer le passage ¨ lõavenir, cõest-à-dire que les 

petites économies paysannes individuelles, économies qui sont les plus arriérées et 
les moins fructu euses, sõunissent et sõorganisent en de grandes ®conomies agricoles 

communes. » 

Notre agriculture, pour les besoins de la structure avanc®e de lõ®conomie, se 
d®veloppe aujourdõhui selon un plan d®termin®, mais quoique lõ£tat ait la possibilit® 

de contrôler  le secteur priv®, lõappui que le plan peut trouver dans ce secteur nõest 

pas certain dans tous les cas.  
Aussi bien devons -nous faire en sorte que chaque paysan comprenne 

individuellement que son avenir est la vie en coopérative.  

Lõ£LEVAGE 

Depuis des siècles une grande partie de la population de notre pays sõoccupe 

dõ®levage ; lõ®levage est une tradition profonde de notre peuple. 

Lõimportance de cet ®levage est consid®rable, ®tant donn® quõune bonne partie 
des recettes de lõ®conomie du pays provient du b®tail. Ce secteur a assuré 

continuèrent  au peuple son alimentation et son habillement.  

Dans le passé, les conditions sociales, économiques et agricoles des masses 
paysannes et des ®leveurs ne permettaient quõune faible augmentation en quantit® 

du cheptel, et en tout cas aucune amélioration de sa qualité.  

Les zones agricoles de plaine, où aurait dû se développer un élevage solide 
combiné à une agriculture rationnelle, étaient la propriété des féodaux -bourgeois, et 
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les conditions dõexploitation ainsi cr®®es dans les villages rendaient impossibles un 

d®veloppement rationnel de lõ®levage. Les agriculteurs et les ®leveurs pauvres et 
moyens ®taient tellement opprim®s ®conomiquement quõils ®taient eux-mêmes dans 

lõimpossibilit® de faire quoique ce soit pour lõ®levage, puisquõaussi bien ils 

nõarrivaient m°me pas ¨ sõassurer leur propre pain : les fermages, les imp¹ts sur le 
nombre de têtes de bétail et les prix injustes imposés par les commerçants, 

complices des grands propriétaires fonciers, absorbaient les revenus que  leur 

fournissaient lõagriculture et lõ®levage, et ils vivaient constamment sous la menace 
de mourir de faim. Dans ces conditions, on ne pouvait en aucune fa­on sõattendre ¨ 

une évolution positive de notre élevage.  

Ce sont les masses populaires et les élev eurs qui ont fait face eux -mêmes aux 
difficult®s qui entravaient le d®veloppement qualitatif de lõ®levage, et qui ont 

maintenu le nombre de leurs têtes de bétail en consentant de grands sacrifices.  

La richesse de notre élevage est heureusement soulignée pa r la comparaison 
avec les pays voisins, dans les tableaux ci -dessous : 

Par km 2    (Statistiques 1938)  

Nomenclature  Albanie  Yougoslavie  Grèce Bulgarie  Italie  

Bovins   ............  14 15 7,3 18 23 

Buffles  ............  0,8 0,14 0,45 4,34 0,04 

Brebis  .............  57 34 62 85 23 

Chèvres  .........  33 7 40 12 5 

Porcs ..............  4,7 10 10 11 4 

Chevaux  .........  1,9 5 2,7 5 3 

Mulets  ............  0,4 0,74 136 0,8 1,33 

Ânes  ............... 1,61 0,48 2,13 6,6 2,53 

Volailles  .........  37 83 86 98 194 

Pour 1000 habitants  
  

(Statistiques 1938)  

Nomenclature  Albanie  Yougoslavie  Grèce Bulgarie  Italie  

Bovins  ............  389 267 139 306 169 

Buffles  ............  21 2,4 8,6 72 0,27 

Brebis  .............  1.567 595 1.197 1.467 245 

Chèvres  .........  928 126 773 204 41 

Porcs ..............  15 200 91 168 79 

Chevaux  .........  54 81 53 81 22 

Mulets  ............  10 12 26 3 9 

Ânes  ............... 44 8 55 20 18 

Volailles  .........  1.037 1.390 1.649 1.640 1.402 

De lõanalyse de ces tableaux il ressort en premier lieu que notre pays est tr¯s 

riche en gros bétail, avec 2,5 têtes pour chaque habitant. Le nombre de bovins par 

habitant est également élevé en comparaison de celui des pays voisins. Mais la 
supériorité de notre pays se limite à ces deux catégories ; le nombre de nos solipèdes 

et de nos volailles par habitant est relativement bas, et celui des porcs 

excessivement petit (Albanie 15/1000, Yougoslavie 200/1000).  
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Lõ®levage du porc, dõun gros rendement en viande, mais entravé par les préjugés 

surannés des bigots ignorants, doit, dans la nouvelle orientation donnée à notre 
élevage, être entouré de tous les soins et il doit augmenter de telle sorte que cet 

animal fournisse la moitié de la quantité totale d e viande produite par notre pays.  

Au cours de la décade 1938-1948 de grands changements ont affecté notre 
®levage. Les destructions de la guerre ont ®t® prolong®es durant lõoccupation du 

pays par les fascistes, les nazis et les traîtres mercenaires.  

Nous avons dõabord enregistr® une diminution sensible du nombre de t°tes de 
menu et gros bétail. Après quoi, dans la période qui suit la libération, on note un 

relèvement constant qui nous fait nous retrouver au niveau antérieur. Voici les 

données que nous fourn it la statistique de ce secteur :  

 1938 1945 1946 1947 1948 

Bovins  .....  418.000 393.000 397.000 405.000 408.000 

Buffles  .....  21.500 15.000 16.500 19.000 20.800 

Brebis  ......  .. 1.850.000 1.650.000 1.720.000 1.835.000 1.860.000 

Chèvres ...  .. 1.000.000 900.000 980.000 1.065.000 985.000 

Porcs  .......  25.000 20.000 23.000 26.000 25.000 

Solipèdes .  .. 123.000 113.000 116.200 120.600 126.000 

Volailles  ..  .. 1.550.000 1.150.000 1.300.000 1.350.000 1.600.000 

Abeilles ....  62.500 50.500 51.000 52.000 60.000 

Les dommages provoqu®s ¨ lõ®levage par lõoccupant et les tra´tres repr®sentent 
15 à 20 % du capital ñ ®levage de lõAlbanie ; ils comprennent des vols, lõabattage 

dõun nombre consid®rable de t°tes de b®tail pour les besoins de lõoccupant, ainsi que 

les pertes en bétail tué au cours de s opérations.  
Quoique notre pays possède en général un élevage quantitativement imposant, 

le b®tail nõa pas produit et ne produit pas suffisamment  pour satisfaire aux besoins 

du peuple.  
Le tableau ci -dessous indique la quantité des principaux produits de l õ®levage 

qui revient ¨ chaque habitant pour lõann®e 1948 : 

 
Unité de 

mesure 

Production 

en 1948 

Unité de 

mesure 

Consommation 

par habitant 

en 1948 

Viande  .............  quintal  155.000 kg. 14,2 

Lait et ses 

dérivés ..............  

quintal  1.227.000 kg. 

122 

îufs  ................  pièce 33.000 pièce 60 

Dans le passé, notre pays était considéré comme exportateur de ces produits et, 
de fait, une certaine quantit® de fromage, de viande et dõïufs ®tait envoy®e sur les 

marchés étrangers. Mais il faut noter que cette exportation ne portait pas sur un 

excédent réel, prélevé après pleine satisfaction de la consommation du pays ; cette 
exportation portait en réalité sur la portion de produits que les masses laborieuses  

ne pouvaient consommer, dans les conditions économiques excessivement difficiles 

où elles se trouvaient. Ces conditions expliquent aussi le fait quõen ce temps-là notre 
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march® semblait abonder en produits dõ®levage. 

En réalité, notre pays a toujours manqué de ces produits. En premier lieu, le 
menu et le gros bétail, malgré une densité élevée, ont un rendement très faible. Le 

rendement moyen de nos vaches sõ®l¯ve ¨ 300 litres Tan, celui des brebis ¨ 38ñ40 

litres, tandis que dans les pays où relevage est plus ou moins développé, la 
production est cinq fois plus élevée en ce qui concerne les vaches et  deux fois plus 

élevée pour les brebis. Le poids moyen en viande de nos bovins est de 70 kg. et celui 

des brebis de 10 à 12 kg., tandis que dans les pays qui ont un élevage développé, ces 
poids sõ®l¯vent respectivement à 200 kg. et de 25 à 30 kg. 

Le manque  dõ®tables, de nourriture, tant quantitativement que qualitativement, 

et surtout le manque de r®serves nutritives pour lõhiver, la n®gligence dans 
lõentretien des animaux, etc.... ont pour cons®quence lõabaissement de la production 

en lait, en viande, en l aine, et | lõabaissement aussi de leur qualit®. Dans ces 

conditions particulièrement difficiles, notre bétail est condamné à diminuer en 
nombre, à voir baisser sa productivité et sa résistance aux maladies. Un symptôme 

important en ce sens est la stérilité  qui, quoique ne portant pas de signes 

héréditaires, provient des mauvaises conditions dans lesquelles vivent les animaux 
et diminue la reproduction chez les juments de 30 à 45 %, chez les vaches de 20 à 30 

% et chez les brebis et les chèvres de 10 à 15 %. 

Dans plusieurs cas, les conditions dõexploitation ne favorisent pas un rendement 
maximum, telle la pratique qui consiste à abattre les agneaux dont le rendement en 

viande est inférieur à 6 kg. par tête.  

À observer de façon superficielle les produits de no tre élevage et à les comparer 
avec les races les plus s®lectionn®es, il arrive quõon les sous-estime indûment.  

Le menu et gros bétail de chez nous est primitif. La façon dont il a été élevé lui a 

donné une résistance particulière dans tous les sens. Il a r ésisté à diverses maladies 
infectieuses, il a fourni ¨ lõagriculture la force de traction n®cessaire pour lõex®cution 

des travaux agricoles, il lui a assuré ses moyens de transport, ses vêtements et sa 

nourriture. Notre bétail vit et produit dans des condi tions auxquelles les animaux 
de races étrangères ne sauraient résister.  

Malgr® tous les d®fauts quõon attribue au b®tail dõAlbanie au point de vue 

qualitatif, il faut cependant relever des symptômes qui montrent que ce bétail, 
soumis à de meilleures condit ions dõexistence, fait des progrès et peut arriver à 

soutenir très honorablement la comparaison avec les races étrangères sélectionnées.  

Trouvant une meilleure nourriture dans des prairies riches, la vache de Chkodra 
sõest tr¯s bien d®velopp®e par comparaison avec celles des autres régions, bien que 

son ascendance soit identique. Cette vache a amélioré sa production laitière et a 

donné le jour à des sujets remarquables (comme par exemple celui qui se trouve au 
Centre dõ®tudes zootechniques de Chkodra) qui ont produit dans lõann®e plus de 

2500 à 3000 litres de lait, soit 8 fois plus que la moyenne des vaches des autres 

r®gions. Cõest une bonne production non seulement pour lõAlbanie, mais encore pour 
tout autre pays, si on tient compte de la taille de cette v ariété.  

Un autre exemple concret des hautes qualit®s du b®tail dõAlbanie est celui de la 

brebis ç Rud± è qui, bien soign®e et bien nourrie, sõest beaucoup mieux d®velopp®e 
que les autres brebis du pays quant au poids et quant à la qualité de la laine.  

Au cours de lõoccupation, le cheval de notre pays a affirm® sa sup®riorit® sur les 
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chevaux des races sélectionnées des armées étrangères. Notre cheval, quoique léger 

et de taille réduite, est solide, fort sur ses aplombs et il a des exigences minimes 
pour le t ravail quõil effectue ; tandis que les chevaux ®trangers ne r®sistent pas du 

tout aux difficiles conditions des régions montagneuses, les chevaux du pays y 

manifestent une grande stabilité. Mais comme on peut le constater dans le tableau 
de densité des solipèdes, le nombre de chevaux est bien petit. Notre pays a 

grandement besoin de chevaux, tant pour les travaux agricoles que pour les 

transports et les besoins de notre Armée nationale. Non seulement le nombre de 
chevaux de notre pays est petit, mais encore  le manque de harnais a été une 

entrave à leur bonne utilisation.  

Il faut aussi souligner ¨ cette occasion que le bïuf de Mourssia doit sa taille et 
sa vigueur au fait quõ¨ Mourssia il a trouv® un climat et une nourriture 

convenables. 

Notre Parti et notre régime populaire, voulant assurer aux masses travailleuses 
de meilleures  conditions de vie, et prenant dõautre part en consid®ration les grandes 

possibilit®s dõam®lioration que rec¯le notre ®levage, ont accord® une attention 

spéciale à cet important secteu r et ils ont adopté une série de mesures pour 
améliorer et relever la qualité de notre élevage.  

Une des premières mesures prises dans ce sens est la limitation et la 

réglementation du nombre de bovins destinés à la boucherie. Cette juste mesure a 
contribué  au rapide accroissement du nombre des bovins, diminué pendant la 

guerre, et elle a permis de répondre aux  besoins de lõagriculture  en bêtes de trait. 

Grâce à cette limitation, seuls les bovins sans valeur dans la production et au point 
de vue de la reprod uction sont destinés à la boucherie ; et il en résulte un système 

de sélection positive.  

La r®forme agraire a ®t® une des ïuvres du Parti et de lõÉtat  qui a le plus 
favoris® lõ®levage, quoique les murmures et les mots dõordre de ceux qui ®taient 

atteints p ar cette r®forme aient pr®dit quõelle causerait ¨ lõ®levage un grand 

préjudice. La plupart des agriculteurs, installés sur la terre que leur a donnée la 
r®forme agraire, sont devenus propri®taires dõun b®tail quõils nõavaient jamais 

possédé. Nous enregistrons aujourdõhui une r®partition plus ®quitable de b®tail et 

des symptômes de son accroissement en nombre.  
La bonne organisation du service vétérinaire pour le dépistage et la lutte contre 

les maladies, a contribu® de la fa­on la plus d®cisive ¨ lõam®lioration de lõ®tat 

sanitaire du b®tail. Tandis quõen 1938 on a vaccin® en gros 400.000 t°tes de b®tail, 
en 1948 ce chiffre sõest ®lev® ¨ 850.000, soit de 212,5 %. Le service du laboratoire 

bactériologique vétérinaire a élargi son activité en ce qui concerne les  produits 

biologiques, de façon à répondre à la plus grande partie des besoins du pays en ce 
domaine. Au cours des quatre dernières années on est arrivé à doubler le nombre 

des centres dotés de techniciens qui veillent sur la santé du bétail, et qui guiden t les 

masses paysannes dans lõapplication de meilleures m®thodes dõhygi¯ne ; on a tripl® 
le nombre de cliniques vétérinaires et on a construit ou modifié 6 abattoirs suivant 

les principes de lõhygi¯ne. 

Le Parti et le régime ont attaché une grande importanc e ¨ lõinvestissement de 
fonds en faveur de lõ®levage. D¯s lõann®e 1946, on a entrepris la construction de 

centres laitiers conformes aux r¯gles dõhygi¯ne et destin®s ¨ lõindustrialisation des 
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produits d®riv®s du lait ; on a ®tudi® la question de lõeau potable pour les animaux 

durant lõ®t® et on a construit des citernes pour y emmagasiner lõeau. 
Le Parti et le r®gime, accordant toute lõattention quõil m®rite au probl¯me de la 

connaissance des aptitudes du b®tail dõAlbanie, et dans le but aussi de veiller 

particuli¯rement ¨ lõam®lioration m®thodique de lõ®levage, ont cr®® le Centre 
dõ®tudes zootechniques ¨ Chkodra. En donnant ¨ ce centre tous les moyens, toute 

lõaide n®cessaire, on a voulu quõil arrive au plus vite ¨ obtenir des ®talons de choix 

et des races de valeur au moyen de croisements.  
Le contr¹le des montes, en vue dõune s®lection syst®matique, est effectu® 

également dans le secteur privé. Les vaches remarquables de la région de Chkodra 

et les chèvres «sasna» à Tirana sont régulièrement contrôlées une f ois par mois,  
Au cours de ces deux dernières années, dans les fermes de lõÉtat , on a 

sélectionné, élevé et envoyé dans la région de Kortcha des centaines de béliers « 

Rudë » pour les croiser avec les brebis communes de cette région.  
Lõattention accord®e ¨ la modernisation de lõapiculture pendant ces trois 

dernières années est digne de remarque. La nouvelle industrie des ruches pour 

abeilles a produit des quantités considérables de ruches modernes. Cela a permis 
dõexploiter de fa­on rationnelle 20 % environ de nos abeilles. Tandis que pendant 

tout le régime antipopulaire de Zogou on a mis en exploitation environ 300 ruches 

semirationnelles, au cours des trois années qui ont suivi la libération leur nombre 
sõest ®lev® ¨ 7.000, pour d®passer les 10.000 ¨ la fin de cette année. Cette extension 

a eu pour effet une augmentation de la production du miel, la production dõune 

ruche rationnelle ®tant de 250 % plus ®lev®e que celle dõune ruche primitive. 
Lõ®levage du ver ¨ soie, qui, depuis les temps les plus recul®s, est une industrie 

domestique très répandue dans notre pays, fut ruiné au cours du régime de Zogou et 

sous lõoccupation, concurrenc® quõil ®tait de fa­on acharn®e par lõimportation 
dõarticles de soie artificielle. Aujourdõhui le Parti et le r®gime soutiennent la 

sériciculture. On a importé une variété de ver à soie ordinaire qui se nourrit de 

feuilles de m¾rier et, de lõUnion sovi®tique, une vari®t® qui se nourrit de feuilles de 
ch°ne. Quoique nous ne soyons encore quõau d®but de ce travail de propagation de 

lõ®levage du ver ¨ soie, dans les quelques centres o½ on sõest occup® de s®riciculture, 

on a produit cette année environ 130 quintaux de cocons.  
Parall¯lement ¨ cette large activit® dans le secteur de lõ®levage, on sõest efforc® 

dõen vulgariser la science. Des brochures, des pancartes et des feuilles volantes 

traitant de nombreux probl¯mes simples de lõ®levage ont ®t® distribu®s et expliqu®s 
aux cadres inf®rieurs et aux larges masses paysannes. Ce travail, quoiquõencore 

réduit par rapport aux besoins du pay s, est un des facteurs essentiels qui 

permettront la transformation positive de notre élevage.  
Mais la mesure la plus importante, celle qui ouvre de larges perspectives au 

d®veloppement de lõ®levage, fut celle qui renversa, dans ce domaine, le syst¯me 

féodalo-bourgeois. Notre r®gime populaire, constatant quõune bonne partie du b®tail 
de notre pays était concentré dans les mains de quelques capitalistes et de quelques 

koulaks qui, au moyen de louches combinaisons et de vols étaient arrivés à se 

constituer de  vastes troupeaux, exploitaient les bergers jusquõ¨ la mïlle des os, et 
spéculaient au détriment du peuple en vendant leurs  produits à des prix exagérés, 

promulga, après avoir étudié la question, la loi sur la nationalisation des grands 
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troupeaux.  

Cette lo i, aussi juste que celle de la réforme agraire, non seulement libéra les 
bergers qui constituaient la classe la plus opprimée et la plus exploitée de notre 

pays, et limita la spéculation à laquelle se livraient les propriétaires sur le marché 

noir, mais en core elle cr®a du m°me coup, un nouveau secteur dõ£tat de lõ®conomie, 
consolidant ainsi davantage lõ®conomie socialiste du secteur dõ£tat dans son 

ensemble. 

Les ennemis du peuple et ceux qui ®taient atteints par cette loi, sõefforc¯rent dõen 
neutraliser le s buts v®ritables ; sous le couvert de divers mots dõordre, ils t©ch¯rent 

de semer le désarroi parmi les petits et moyens propriétaires en leur faisant croire 

que cette loi les atteindrait, eux aussi. Ils espéraient ainsi voir les petits et moyens 
propriét aires sõalarmer et saboter eux-m°mes lõ®levage, en vendant ou en abattant 

le b®tail. Comme toujours, les faits prouv¯rent que pas un seul de leurs mots dõordre 

ne trouvait de crédit parmi les larges masses du peuple, qui ont une confiance 
absolue dans les mesures et les r®formes du Parti et de lõ£tat. 

La nationalisation des grands troupeaux rendit possible la cr®ation dõentreprises 

nationales dõ®levage qui, pour le moment, disposent de 100.000 têtes de bétail. Ces 
entreprises élèvent le bétail avec le conco urs de brigades -types. Dans ces brigades, 

on est en train de rationaliser le travail de fa­on ¨ ce quõil soit le plus profitable aux 

bergers et le plus convenable pour le bétail. Au cours de cette année, et surtout au 
cours des premiers mois qui ont suivi la nationalisation, ces entreprises ont subi des 

pertes sensibles, dues aux maladies que le bétail, provenant de diverses sources, 

avait amenées.  
Parmi les défauts qui sont en train de disparaître dans ces entreprises, il faut 

citer la médiocre organisatio n des services chargés du bétail dans les brigades, la 

tenue irr®guli¯re du tableau des t©ches urgentes et lõabsence dõun travail organis® 
se proposant de relever le niveau politique et professionnel des bergers. Au fur et à 

mesure quõelles surmontent ces difficultés, ces entreprises deviennent de solides 

piliers pour lõam®lioration de lõ®levage. 
Le secteur coop®ratif dans lõ®levage fait ses premiers pas ; cependant, il ne faut 

pas oublier que le développement des coopératives agricoles a créé les condition s 

dõune collectivisation des troupeaux de moutons, et que lõassurance dõune meilleure 
organisation permet dõam®liorer leur valeur. 

Par suite de la nationalisation des grands troupeaux, le secteur privé de 

lõ®levage se trouve entre les mains des masses laborieuses qui bénéficient de toute 
lõaide du régime pour accroître et améliorer le bétail, et peuvent ainsi utiliser les 

diverses stations de recherches et des étalons des diverses races.  

Le manque de nourriture est devenu une entrave au développement de rel evage. 
Sans une solide base nutritive, toute amélioration de relevage sera superficielle. Il 

faut donc r®soudre ce probl¯me, et augmenter la production dõune telle nourriture 

pour permettre à la capacité productive de notre bétail de se réaliser pleinement . 
Dans le passé, le bétail trouvait s a nourriture sous une forme ex tensive. 

Aujourdõhui une bonne partie des p©turages a ®t® mise en culture, mais on nõy a pas 

renforcé comme il le faudrait la culture des plantes fourragères et surtout celle de la 
luzerne.  

Pour le moment lõagriculture fournit au cheptel une nourriture insuffisante. 



103 

Cõest par lõaccroissement de celle-ci quõon am®liorera les possibilit®s de 

d®veloppement quantitatif et qualitatif du b®tail. Dõautre part beaucoup dõ®l®ments 
nutritifs sont négl igés. Une exploitation systématique sur place des glands de chêne 

et de h°tre, ainsi que des marrons sauvages serait tr¯s utile ¨ lõ®levage. Avec cette 

seule nourriture on pourrait, dans les diverses régions montagneuses du pays, 
élever et engraisser des m illiers de porcs.  

Lõindustrie laiti¯re, branche productrice principale de lõ®levage, nõest pas encore 

arriv®e ¨ une production standard de haute qualit®. Le travail rationalis® que lõ£tat 
est en train dõorganiser doit donner dans ce domaine les r®sultats quõon en attend. 

La production de lõ®levage est inf®rieure aux besoins. Pour combler ce d®ficit, on 

a accord® une attention toute sp®ciale ¨ lõexploitation de la p°che. 
La pêche primitive, pratiquée dans le passé par les régimes antipopulaires sur la 

base de m®thodes sp®culatives, re­oit aujourdõhui lõappui du Parti et du r®gime. Des 

fonds ont ®t® consacr®s ¨ lõ®quipement et des cadres ont ®t® form®s pour assurer une 
meilleure exploitation de nos eaux. Des coopératives de pêcheurs ont été créées et le 

secteur dõ£tat atteint pour la premi¯re fois le domaine de la grande p°che en mer. 

Lõ®lan donn® par le d®veloppement de ce secteur dõ£tat a cr®® les conditions 
n®cessaires dõune production annuelle satisfaisante. 

LES FORÊTS  

Valeur de la richesse forestière :  dans un pays montagneux comme lõAlbanie, dont 
la superficie compte 34 % de régions situées  à plus de 900 m. au -dessus du niveau 

de la mer, les forêts ont une grande importance, non seulement à cause des 

nombreux produits quõelles fournissent au pays, mais encore parce quõelles influent 
en général sur le climat et constituent un des facteurs les plus importants du 

d®veloppement dõune agriculture avanc®e. 

Quoique nous manquions de statistique exacte et complète concernant nos forêts, 
nous pouvons donner certains  chiffres :  

Catégorie de forêts  
Superficie  

en ha. 

% 

de la 

surface 

totale du 

pays 

Matériel 

sur pied  m2 

Accroissement 

annuel en m 2 

1) Forêts 

productives  529.450 
ñ 

84.690.000 982.900 

2) Forêts dégradées. 350.000 ñ 7.875.000 525.000 

Forêts 879.450 32 % 92.565.000 1.507.900 

Maquis  ....................  250.000 9% 750.000 62.500 

Forêts et maquis  1.129.450 41 % 93.315.000 1.570.400 

Ces forêts se divisent ainsi  
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Forêts de haute futaie

 ....................................  

379.450 

ha., 

cõest-à-

dire  

43% des 

forêts  

Forêts de petite futaie

 ....................................  

500.000 ó 57% ó 

Total  ...........................  879.450 ó  ó 

Forêts feuillues  ..........  

641.999 

ha., 

cõest-à-

dire  

73% des 

forêts  

Forêts de conifères  ...  158.301 ó 18% ó 

Forêts mixtes  .............    79.150 ó 9% ó 

Les principales vari®t®s de bois quõon trouve dans les for°ts dõAlbanie sont les 

suivants : chênes (diverses varié tés) 38 %, hêtres 26 %, pins et sapins 18 %, frênes et 
charmes 10 %, divers 8 %.  

Les chiffres ci -dessus font ressortir la grande importance économique de cette 

richesse pour notre pays. Dans la situation actuelle, nos forêts assurent une 
production annuelle  de 1.500.000 m2 de bois, mais, traitées scientifiquement et 

exploitées de façon rationnelle, elles pourraient, dans un proche avenir, en produire 

3.500.000 m2 ce qui permettrait de faire face à tous les besoins du pays, qui vont 
grandissant et de satisfai re aux demandes de lõexportation sur les march®s 

étrangers.  

Outre leurs produits principaux nos forêts fournissent également les produits 
secondaires suivants :  

Vallonée  ..............  

production 

annuelle  250 

-300 

tonnes' 
Essences 

produisa

nt du 

tanin 

pour le 

trai  

tement 

des cuirs 

Rhus continus  .....  ó ó 400 -500     ó 

Pistacia 

Terebinthus  ........  

ó ó 

300 

ó 

Pistacia Lentiscus

 .............................  

ó ó 

400 

ó 

Quercus coccifera  ó ó 50 ó 

Résina..................  ó ó 150 ó 

Salix Alba  ............  ó ó 200 ó 

Almus Glutinosa  .  ó ó 100 ó 

Gomme ................  ó ó 100 ó  

Bruyère  ...............  ó ó 600 ó  

Jonc .....................  ó ó 500 ó  

Et il ne faut pas perdre de vue quõon peut mettre en valeur int®gralement nos 

produits forestiers en obtenant chimi quement à partir de ceux -ci de lõacétone, de 

lõacide ac®tique, de lõalcool m®thylique, du goudron d®sinfectant, etc. ... 
Signalons que dõun m¯tre cube de bois, tronc et branches compris, qui ne peut 

être travaillé, on peut extraire en moyenne par distillation 110 kg. de charbon, 5 1. 

dõalcool ¨ 35Á, 20 kg. de goudron, sans compter lõasphalte, diverses graines et la 
créosote. 

Ce que nous venons dõexposer fait appara´tre que trop peu dõimportance a ®t® 

accord®e ¨ lõexploitation dans toutes les directions et ¨ lõindustrialisation de cette 
richesse extrêmement précieuse.  



105 

2) La situation dans le passé,  ñ En ce qui concerne le droi t de propriété sur les 

forêts dans le passé, la loi du 27 mai 1925 sur les forêts et les pâturages avec son 
article spécial, avait fourni aux cliques dominantes un prétexte pour se déclarer 

propriétaires de toute forêt importante.  

En vertu de quoi, jusquõ¨ la libération du pays, on comptait :  

1) Forêts privées  63.000 ha., cõest-à-dire     5 % de la superficie totale des forêts  

2) Forêts 

communales  

16.000 ha., cõest-à-dire     1 % de la superficie totale des forêts  

3) For°ts dõÉtat   1.050.450 ha., cõest-à-dire  94 %  de la superficie totale des forêts  

a) Forêts 800.450 ha.  

b) Maquis 250.000 ha.  

La superficie des for°ts priv®es sõ®largissait constamment, et ceci malgr® le 

pourcentage ®lev® de celles des for°ts qui, en tant que ç terre morte nõappartenant ¨ 

personne è, ®taient consid®r®es comme bien de lõ£tat; car celles-ci étaient en fait, 
continuellement ¨ la merci des cliques dominantes qui, chaque fois quõelles 

entrevoyaient la possibilit® dõen tirer profit, s'empressaient de se d®clarer 

propriétaires de  ces forêts et de se mettre d'accord avec les entrepreneurs pour les 
exploiter. On ne laissait ¨ lõ£tat que les for°ts les plus recul®es, d®grad®es, et tout 

ce qui nõoffrait pas de possibilit® dõexploitation imm®diate. Sur les 63.000 ha. de 

forêts reconnue s privées et qui englobaient les meilleures forêts, facilement 
exploitables, 99 % étaient la propriété de féodaux comme Zogou, Veurlatsi, Vrioni, 

Youka, et autres ; 1 % seulement de ces forêts revenaient aux koulaks et aux 

commerçants.  
Ainsi, à Chkodra, su r les 1.969 ha. de forêts reconnues privées, 1.887 étaient en 

possession de Youka; à Elbasan  sur les 6.700 ha. de forêts privées, 548 ha. étaient la 

propriété de Veurlatsi, et dans la région de Dibra les 3.450 ha. de forêts privées 
appartenaient à Zogou. L es régimes antipopulaires du passé, se refusant à 

reconnaître la grande importance de la richesse forestière du pays, ne lui 

accordaient même pas la plus petite attention. Au contraire, depuis les temps les 
plus reculés de la domination ottomane et avant, ils ont causé de graves préjudices 

aux forêts.  

Les 350.000 ha. de for°ts d®grad®es, et les vastes ®tendues d®bois®es quõon 
trouve dans notre pays, sont les conséquences de tailles opérées sans aucun 

discernement, du déboisement, des transformations en pâtu res et des incendies 

auxquels nos for°ts ont ®t® syst®matiquement et continuellement soumises. Il nõy a 
pas de doute quõune bonne partie des 250.000 ha. du maquis actuel a ®t®, dans le 

temps, recouverte de forêts productives. Nos vieillards se souviennent encore du 

temps où sur ces étendues dénudées se dressaient de vastes forêts ; mais elles ont 
été détruites par les incendies allumés par les armées étrangères et les mercenaires 

du pays, qui les ont r®duites en cet ®tat o½ nous les voyons aujourdõhui. 

Les occupants nazis -fascistes, dõune part par lõexploitation intense ¨ laquelle ils 
soumirent nos forêts pour procurer à leur armée du bois de menuiserie et de 

chauffage, et en assurer lõexportation vers leurs pays, et dõautre part par les grands 

incendies quõils d®clench¯rent dans nos for°ts et le d®boisement quõils entreprirent 
pour assurer le passage de leurs colonnes motorisées, les mouvements de leurs 
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troupes et pour mettre leur arm®e ¨ lõabri des attaques des partisans, ont fait subir 

des dommages considérables à notre richesse forestière.  
Ces dommages sõ®tendent sur 15.687 ha. environ et repr®sentent une valeur de 

87.237.730 francs -or. 

Pas un instant lõexploitation des for°ts ne sõest effectu®e selon un plan qui aurait 
pris en considération le développeme nt économique du pays, lõédification  de 

lõindustrie , la construction de voies ferrées, les constructions navales, etc.  ... Cette 

exploitation avait pour but unique dõobtenir du bois de chauffage et du charbon de 
bois ; aussi n'arrivait -on à parer aux besoi ns du peuple quõen important du mat®riel 

de lõ®tranger. Ainsi cette richesse, pourtant si grande, nõ®tait pas mise en valeur ni 

employée pour le bien du pays. De ci, de là, nous avons bien eu quelques scieries 
primitives et de petite production. Mais lorsq uõon se livrait ¨ lõexploitation, celle-ci 

nõavait quõun but : assurer aux exploiteurs capitalistes du pays des gains 

consid®rables en alimentant lõexploitation ; cette exploitation ®tait men®e en d®pit 
du bon sens, de la façon la plus barbare.  

Pour donner  satisfaction aux entrepreneurs qui produisaient du bois de 

chauffage, et pour remplir leurs poches, les cliques dominantes, dans le but 
pr®tendu dõencourager lõexploitation de nos produits, firent approuver le 23 avril 

1934 une annexe à la loi, qui exempt ait de la taxe tous les produits forestiers 

destin®s ¨ lõexportation. Et cõest ainsi que, de 1935 ¨ 1938, on exporta 12.700 m2 de 
bois de menuiserie (planche, troncs de noyers, etc.) vers lõItalie ; 130.000 m¯tres 

cube de bois de chauffage et de charbon vers lõItalie, la Gr¯ce, lõÉgypte , la 

Tripolitaine. Quant aux produits de second ordre, on exporta 10.000 quintaux de 
vallonnée  vers la Gr¯ce et lõItalie, et 5.000 quintaux vers lõItalie, la France et 

lõAngleterre. 

En revanche, pour répondre aux besoins du p ays en bois de menuiserie, bois 
quõon aurait pu pr®parer dans nos for°ts, nous importions chaque année de 11.000 à 

14.000 m2 de bois travaillé (planches, poutres, etc.).  

Les principaux exportateurs de bois de chauffage et de matériaux pour 
lõindustrie ont été Spiro Kalltcho, Pandeli Nova, Petraq Feri, Kol Biba et autres 

derrière lesquels se cachaient Abdourahman Krossi et consorts.  

En 1925, le capital étranger, principalement le capital italien, commence à 
p®n®trer dans lõexploitation des for°ts en m°me temps que dans toutes les autres 

branches de lõ®conomie. 

Ainsi lõAllemagne, pour faire face aux r®parations quõelle devait ¨ la France en 
mat®riaux de bois, et dans le but de sauvegarder ses propres for°ts et dõavoir des 

matériaux au prix le plus bas, obtint par la société INAG concession (pour une 

p®riode de 25 ans) de lõexploitation de la zone foresti¯re ç Mamuras ñ Mali i Bard hë 
ñ Mali Sk±nderbe è. Les chemins de fer de lõ£tat dõItalie, pour sõassurer du bois de 

chêne, se firent accorder par la société ALBA  une concession de cinq ans pour une 

quantité de 12.000 m 2 à prélever dans la forêt de « Malungë ».  
Les forêts du Drin furent données en concession à Fouad Dibra, qui les céda à 

son tour à une société française ; celle -ci nõentreprit m°me pas lõexploitation. 

La première concession fut celle de la racine de bruyère, cédée à Sali 
Voutchiterni pour toute lõAlbanie. Cette concession, apr¯s Dieu sait quelles 

combinaisons plus ou moins louches, fut cédée à nouveau à la société italienne Carlo 
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Vaismuth et Cie qui exportait la racine de bruy¯re d®grossie sur place vers lõItalie, 

la France, lõAngleterre et ailleurs. 
La Société E.L.A.A. acheta aux lõoptani les forêts de Soukth et de Kodra Latch, 

avec lõintention bien d®termin®e dõen faire une ®tape vers la colonisation ; par un 

déboisement réalisé sur une vaste échelle elle exporta pendant des années de suite, 
et plutôt sous forme de contrebande, du bois de chauffage et des matériaux vers 

lõItalie. 

De ces adjudications de concessions, il faut savoir quõelles donnaient lieu à des 
combinaisons louches de grande envergure aux dépens du peuple et au préjudice 

même de la richesse forestière.  

Pour exploiter ces forêts, on choisissait la méthode la plus rentable, et on la 
faisait généralement porter sur celles des forêts qui s e trouvaient au voisinage des 

voies de communication et le long du littoral. Enfin les exploiteurs sõassuraient des 

gains encore plus considérables en obligeant les bûcherons à travailler dans des 
conditions lamentables.  

Lõexploitation de nos for°ts par le capital étranger, en dehors du grave préjudice 

mat®riel quõelle a port® ¨ notre peuple et ¨ notre ®conomie, nous a atteint aussi sur 
le plan politique en permettant la création des premiers noyaux de colonisation de 

notre pays.  

Les régimes antipopulaires ne se préoccupaient en rien de ces préjudices et ils 
pensaient encore moins à la mise en valeur des forêts, à leur défense, à leur 

amélioration, au déboisement, ¨ la formation de cadres techniques, ¨ lõorganisation 

des divers services et ¨ lõ®dification des bases dõune sylviculture avanc®e. 
De cette fa­on aussi sõexplique le fait que, dans aucune de ces exploitations, on 

ne pensait à créer une industrie du bois et une exploitation intégrale des produits 

du bois sur place.  
Sous lõoccupation nazi-fasciste cette situation ne fit quõempirer. Lõexploitation 

devint encore plus intense. On commença à monter des scieries pourvues de 

moteurs, le nombre des soci®t®s italiennes dõexploitation sõaccrut et les d®g©ts 
provoqués dans les forêts furent encore plus profonds.  

Pour sõassurer les mat®riaux industriels n®cessaires aux constructions 

militaires, les occupants montèrent pour leur propre compte  des scieries pourvues 
de moteurs. Les fauves nazi -fascistes se ruèrent sans pitié sur les forêts les plus 

précieuses de notr e pays, sur les forêts de pins des zones de Kruezi, Qiaf e Malit et 

Gosque, Qiaf Chtambe, Llogora, sur les forêts de chênes de Récheli, à Librajd, etc. et 
ils dévastèrent les meilleures zones forestières qui auraient été tellement précieuses 

au peuple dans  lõ®dification de sa nouvelle vie, dans lõédification du socialisme.  

LA SITUATION APRÈS LA LIBÉRATION  

Le r®gime populaire, d¯s quõil fut au pouvoir, apr¯s la lib®ration, conscient de 

lõimportance ®conomique, climatique et sociale des for°ts du pays, prit une première 

et importante mesure : il nationalisa les forêts. Ainsi une des grandes richesses du 
pays passa aux mains du régime, comme bien commun du peuple.  

Les forêts sont donc devenues propriété socialiste. En même temps que les 

forêts, les scieries aussi furent nationalis®es. Le secteur de lõ£tat, le secteur 
socialiste dans lõexploitation et lõindustrialisation du bois, naissait. On mit un terme 
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¨ lõexploitation impitoyable ¨ laquelle ®taient soumis les ouvriers, le peuple et les 

pauvres. On donna aux f or°ts la place importante quõelles doivent occuper dans la 
vie et dans lõ®conomie dõun peuple, et on cr®a les conditions n®cessaires ¨ ce que 

cette grande richesse serve notre peuple, à peine sorti de la guerre, dans 

lõ®dification du pays et du socialisme. 
Dans cette situation, la tâche la plus importante fut assignée aux entreprises de 

scieries en vue de produire le matériel nécessaire à la construction des ponts, du 

r®seau t®l®phonique, des galeries de mines, des ®coles, ainsi quõ¨ la reconstruction 
des immeubles et des maisons incendiées, des ouvrages incendiés ou démolis par les 

occupants. On remit en fonctionnement les scieries endommagées par la guerre et 

on en construisit de neuves.  
D¯s lõann®e 1945, leur nombre atteignit les chiffres suivants : 

a) Scieries à moteur  ...................... 7 

b) Scieries hydrauliques  ............... 9 
         16 

avec une production moyenne de 50 m 2 de bois de construction (planches, bois 

équarri, etc.) par jour.  
Nous donnons ci -dessous un tableau sommaire ayant trait à la construction de 

ces scieries durant les ann®es de lõexploitation accomplie pour leur 

approvisionnement, et à la production annuelle.  

  ANNEES  

     1948 

Nomenclature  

Unité  

de 

mesure 

1945 1946 1947 
Prévi - 

sion 

Réalisa- 

tion  

1) Scieries 

construites  .................  Nombre  16 19 19 24 24 

a) à moteur  ............  ó 7 9 9 15 15 

b) hydrauliques  .....  ó 9 10 10 9 9 

2) Troncs sciés ...........  ó 9.174 19.83

9 

43.00

0 

77.000  

3) Matériel produit  ...  ó 5.837 13.51

9 

17.00

0 

55.000  

Après la libération, pour faire face aux besoins urgents en bois de construction 

du pays dévasté par  la guerre, pou r développer lõindustrie et les chemins de fer, et 
intensifier lõexploitation des forêts, on entreprit un travail systématique qui 

constituait un premier pas vers une sylviculture évoluée.  

On commença par organiser la protection des forêts contre les coupe s abusives, 
les incendies, leur utilisation exagérée comme pâturages, et contre tout autre 

dommage. On élabora un programme pour la mise en valeur du patrimoine forestier 

et on en commen­a lõex®cution en effectuant : 
ñ  des travaux de reboisement et des amén agements sur les montagnes.  

ñ  des coupes et des améliorations dans les forêts dégradées.  

Dans ce domaine des résultats sensibles furent obtenus, qui seront  suivis par 
dõautres dans un tr¯s proche avenir. 
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Nous présentons ci -dessous un tableau comparatif de lõactivité  déployée dans ce 

sens, lequel met en ®vidence les r®sultats obtenus et lõactivit® minime dont on 
faisait preuve par le passé dans ce secteur.  

 

Unité  

de 

mesure 

A N N É E S  

P
o

u
rc

e
n

ta
g

e
 

 e
n

 1
9
4

8
 

p
a

r 
ra

p
p

o
rt

 

 à
 1

9
3

8
 

1938 1945 1946 1947 1948 

Boisement s ha. 4 ñ 13 240 440 11.000 

Aménagements 

en montagne  m2 ñ ñ ñ ñ 925 ñ 

Améliorations de 

forêts  ha. ñ ñ ñ 500 800 775 

Pépinières 

dõarbres 

forestiers  ha. 4 ñ 8 21 31 ñ 

Nettoyage de 

forêts  ha.  ñ ñ 10.000  2.000 ñ 

Pépinières 

dõ®cole ha. ñ ñ ñ 16  21 ñ 

Interdiction de 

pacage ha. ñ ñ ñ 13.000  101.734 ñ 

Protection de 

forêts  ha. ñ ñ ñ 1.500  8.025 ñ 

Lutte contre les 

insectes ha. ñ ñ ñ ñ  597 ñ 

Exploitation des 

forêts         

a) Bois de 

construction  m2 20.000 36.000 50.000  90.000 160.000 800 

b) Bois de 

chauffage  ñ 1.000.000 1.200.000 1.400.000 1.500.000 1.500.000 150 

Aménagement  

de forêts ha ñ ñ ñ ñ 1.250 ñ 

Forêts 

inventoriées  ha ñ ñ ñ ñ 25.000 ñ 

Travaux dõ®tude 

de forêts ha ñ ñ ñ-  5.000 100.000 ñ 

Conférences nombre  ñ ñ ñ  7.000 3.000 ñ 

Routes 

forestières  km. ñ ñ ñ ñ 17 ñ 

Les fondements furent posés pour une organisation appropriée des services 

forestiers, qui sont d®j¨ en voie dõam®lioration, et ¨ cette fin des cadres de 

techniciens, dot®s non seulement des qualit®s techniques quõexige un tel service, 
mais aussi dõune morale ®lev®e et anim®s de lõesprit nouveau furent form®es et 

continuent de lõ°tre. On proc¯de actuellement aux pr®paratifs n®cessaires en vue de 

fonder une école secondaire des forêts qui sera la première de ce genre dans notre 
pays. Une vaste propagande, qui commence à porter ses fruits, fut déployée  parmi 

les masses populaires en vue de faire comprendre la grande importance économique 
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des forêts. 

Pour apprécier les résultats de cette action, il suffit de constater que les coupes 
abusives qui sont effectués dans les forêts sont minimes, que les incendies sont 

limités et surtout que la participation bénévole des masses au reboisement est 

remarquable.  
Incendies de forêts :  

En 1938 : 800 ha. ñ En 1945 : 500 ha. ñ En 1946 : 240 ha. ñ En 1947 : 56 ha. 

ñ En 1948 : 21 ha. ñ c'est-à-dire que la superficie incendi®e dans lõannée 1948 ne 
représente m°me pas 3 % de celle de lõannée 1938. 

Les besoins en bois, et en premier lieu en bois de construction, ont été et 

demeurent grands p our lõédificat ion du pays dévasté par la guerre, lõédification de 
notre nouvelle industrie, et la construction des premières voies ferrées de notre pays 

; mais on ne peut nier que la fa­on dont il a ®t® fait face ¨ ces besoins nõait ®t® assez 

hâtive. Cõest ainsi quõil a été procédé à des exploitations exagérées de zones 
forestières limitées, relativement faciles à exploiter, et que les coupes de forêts ne 

furent pas effectuées suivant un plan rationnel, établi selon le principe du respect 

de la continuité des coupes.  
Le principal défaut, ici, réside dans la méconnaissance de notre patrimoine 

forestier et dans lõabsence dõune ®tude s®rieuse des for°ts. 

De m°me en ce qui concerne la cr®ation dõentreprises de transformation du bois : 
leur mise sur pied et leur capacité de pr oduction nõont ®t® envisag®es que sous 

lõangle des besoins urgents en bois, sans quõil ait ®t® tenu compte de la capacit® de 

production de la for°t. On nõa pas attach® dõimportance ñ et on nõen a pas ®prouv® 
le besoin ñ à la construction de routes forestiè res pour permettre lõexploitation de 

grandes superficies de forêts, qui ainsi ne sont pas mises en valeur. Le transport des 

troncs, depuis la for°t jusquõ¨ lõemplacement des scieries, a ®t® effectu® avec des 
moyens primitifs, qui faisaient travailler la ma in dõïuvre dans des conditions tr¯s 

p®nibles ; on ne sõest pas assez rendu compte de la n®cessit® de m®caniser ces 

transports.  
La transformation du bois ¨ diff®rentes fins, nõa pas toujours ®t® rationnelle ; par 

exemple tel bois de première qualité a été u tilis® pour des transformations quõaurait 

pu subir un bois de deuxième qualité.  
La mise en valeur, et lõexploitation des produits de qualit® secondaire, nõont pas 

été effectuées dans la mesure voulue.  

Les travailleurs de la for°t et des scieries nõont pas été traités à la mesure du 
travail p®nible quõils effectuent ; ils sont mal r®tribu®s par rapport aux autres 

travailleurs qui effectuent leur besogne dans  des conditions qui ne sont pas plus 

pénibles. Dans de nombreux cas le travail leur a été assigné sans  que soient prises 
en considération, dans la lõénumération , des conditions qui varient dõune for°t ¨ une 

autre ; ce qui a suscité des mécontentements.  

On a également vu des cas où le travail à la forêt a été concédé à des entreprises 
qui en ont tiré profit , et ceci au grand préjudice des ouvriers.  

L'approvisionnement des travailleurs en vivres, en articles dõhabillement et en 

chaussures, ainsi que leur logement, nõont pas ®t® assur®s convenablement. L¨ 
encore il y a eu discrimination entre lõouvrier industriel et le travailleur de la forêt, 

au détriment de ce dernier.  
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Les travailleurs nõont pas ®t® ®quip®s en v°tements et chaussures selon les 

exigences de la nature de leur travail. Les normes de travail et les règles de 
lõ®mulation ne furent pas appliqu®es ¨ bon escient. 

Tout cela a entravé le rendement des travailleurs. La préservation, 

lõaccroissement et la mise en valeur compl¯te du patrimoine forestier constituent 
pour nous un grand devoir, pour lõaccomplissement duquel nous aurons ¨ rendre 

compte aux générations futures.  

De lõimportance m°me que pr®sentent les for°ts pour lõ®conomie du pays, de leur 
traitement et de leur culture ¨ longue ®ch®ance, et en vue dõassurer aux g®n®rations 

futures une vie plus facile, se dégagent clairement nos tâches et les per spectives 

pour lõavenir : 
ñ  Renforcement de lõorganisation des services forestiers par la constitution de 

cadres de techniciens et le perfectionnement de ceux qui existent déjà.  

ñ  Cr®ation dõune l®gislation foresti¯re claire, et en harmonie, dõune part avec 
les besoins du peuple, et dõautre part avec les m®thodes les plus avanc®es de 

pr®servation, dõam®lioration et dõaccroissement de son patrimoine. 

ñ  Exploitation rationnelle des forêts selon les normes techniques, et 
construction dõun r®seau routier destin® ¨ mettre en valeur de grandes superficies 

de forêts non encore exploitées.  

ñ  Mise en valeur et exploitation sur une grande échelle des produits forestiers 
de deuxième catégorie.  

ñ  Remplacement du bois de chauffage par du charbon dans les grandes 

agglomération s, afin de diminuer la grande pression exercée au moyen des coupes 
dans les forêts situées à basse altitude.  

ñ  Am®lioration des scieries, avec am®nagement dõ®quipements 

complémentaires pour la transformation rationnelle et intégrale du bois ; 
installation d õentreprises travaillant ¨ lõass¯chement du bois et ¨ lõaccroissement de 

sa résistance. 

ñ Étude et inventaire des forêts les plus importantes afin de connaître leur 
potentiel matériel et les possibilités de leur exploitation.  

ñ  £laboration de plans dõam®nagement et dõexploitation des for°ts, qui font 

d®j¨ lõobjet dõune exploitation non planifi®e. 
ñ  Traitement juste sur des bases socialistes pour les travailleurs de forêts et 

des scieries. 

ñ  Développement de la propagande en faveur de la forêt parmi les masses, a fin 
dõaccro´tre chez elles lõamour de la for°t et la conscience de son importance. 

ñ  Amélioration des forêts endommagées, reboisement des localités privées de 

réseaux routiers, création de parcs publics et aménagement des torrents nuisibles 
en liaison avec les travaux dõam®lioration des plaines. 

ñ  Ces travaux de reboisement doivent non seulement accroître la superficie des 

forêts, mais ils doivent encore faire ressentir aux masses ces devoirs que nous nous 
traçons comme les devoirs de la génération actuelle e nvers les générations futures.  

NOS DEVOIRS DANS LE DOMAINE DE LõAGRICULTURE 

Camarades,  
Si nous jetons un rapide coup dõïil sur les changements historiques et politico-
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économiques survenus dans notre pays, et en particulier sur ceux qui concernent 

notre économie rurale au cours de cette période, nous constatons que malgré les 
difficultés, les obstacles et la résistance opiniâtre des éléments capitalistes à la 

campagne, notre Parti et notre gouvernement ont réussi à résoudre, de façon juste, 

les problèmes de lõ®conomie agricole du moment. Toutefois nous ne devons pas nous 
laisser aller à la quiétude ni croire que tout a été accompli, et accompli sans erreurs. 

Pour les ann®es ¨ venir, dans le domaine de lõ®conomie agricole, de grandes t©ches 

nous incombent et d es ïuvres grandioses nous attendent ; et si nous nõanalysions 
pas tous les défauts et les erreurs qui se sont faits jour dans le domaine de 

lõ®conomie rurale, si nous ne soumettions pas ces erreurs ¨ la critique et si nous ne 

les traitions pas comme nous l õenseigne le Parti, il nous serait difficile de nous 
acquitter de nos tâches futures.  

Aujourdõhui, dans notre ®conomie agricole, des changements de nature politico-

économique sont en train de prendre forme ; le rapport entre les hommes et la terre 
se modifie, les hommes eux-mêmes se transforment. Ces changements doivent 

placer notre agriculture sur  la voie v®ritablement socialiste ; et il me semble quõ¨ ce 

sujet les tâches essentielles suivantes doivent être assignées au Parti :  
Le d®veloppement de lõ®mulation socialiste dans lõ®conomie rurale, comme 

condition indispensable du renforcement de notre pays, de lõédification de toute 

notre économie agricole, du bien -être ultérieur de notre peuple, comme condition 
enfin de lõaccroissement de lõ®l®ment socialiste à la campagne. 

Quelle voie faut -il suivre pour pouvoir résoudre ces problèmes ?  

(I)  Il faut augmenter les surfaces ensemencées et leur rendement.  

1) Nous devons augmenter dõann®e en ainée les superficies des terres à 

ensemencer, en défrichant de nouvelles terres, en asséchant marais et marécages, 

de façon que ceux-ci soient exploités comme terres arables, en augmentant les 
superficies des vignobles, des olivettes et des autres cultures sur les collines de 

notre pays. Nous avons la possibilit® dõaccro´tre, dans les 4 ou 5 années à venir, la 

surface ensemencée de nos diverses cultures en la portant à plus de 400.000 
hectares. 

2) Parall¯lement ¨ lõaugmentation de la surface ensemenc®e, nous devons ®lever 

le rendement moyen de nos champs dans une proportion qui ne soit pas inférieure à 
25 %. Ceci permettra dõassurer ¨ notre peuple le pain et tous les produits agricoles 

nécessaires. 

3) Afin de donner une plus grande impulsion ¨ lõaccroissement du rendement de 
lõagriculture, il est indispensable de travailler imm®diatement ¨ lõorganisation dõune 

répartition sérieuse du matériel de semence. De même il faut étudier 

m®ticuleusement la question de lõutilisation des diff®rentes semences en fonction de 
la situation agricole actuelle de notre pays.  

4) Il faut résoudre au p lus vite la question des cadres de techniciens et 

dõagronomes, des ®coles secondaires, etc.... afin de compl®ter tout notre r®seau 
agronomique, et notamment dans les principales zones agricoles.  

5) Il faut diffuser par tous les moyens parmi notre paysanner ie les connaissances 

agronomiques, et faire tous nos efforts pour obtenir que notre paysannerie applique 
les m®thodes les plus avanc®es de travail de la terre et dõam®lioration des diverses 
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cultures ; il faut ®galement intensifier lõamendement des terres par les engrais, 

chimiques et naturels.  
6) Il faut entreprendre un travail dõ®claircissement, destin® ¨ cr®er et renforcer 

parmi la paysannerie travailleuse une discipline qui la mette en état de réaliser les 

engagements quõelle a assum®s, dõam®liorer la qualité du travail agricole, de 
travailler les nouvelles terres  qui lui sont réparties comme terres supplémentaires 

et de respecter les délais fixés pour les semailles, les sarclages et autres opérations, 

de telle sorte quõelle puisse effectuer ¨ temps la r®colte des produits a gricoles et 
remettre à temps à lõÉtat les produits qui lui sont dus.  

(II) Lõédification du secteur des coopératives rurales,  

1) Il faut avoir en vue que lõédification  et le développement de ce secteur 
constituent un travail dõune importance de premier ordre pour notre Parti. Cõest 

dõune fa­on constante quõil nous faut ®tudier, diriger et renforcer le mouvement 

coopératif à la campagne.  
2) Nous devons travailler davantage à éclairer les campagnes sur le mouvement 

coop®ratif, sur lõimportance quõil rev°t et sur le r¹le quõil joue dans lõaccroissement 

du bien -être de la paysannerie.  
3) Aux paysans qui manifestent le désir de créer une coopérative agricole il faut 

accorder une aide sous toutes les formes, dõabord dans lõorganisation du travail et, 

par la suite, dans le renforcement de la coopérative. De même il faut les aider à 
organiser la culture de la propriété collective, en leur apportant une assistance 

agronomique, et en leur accordant les crédits agraires qui leur sont nécessaires. Le 

meilleur moyen de persuader les paysans, cõest dõavoir recours ¨ lõexp®rience et ¨ la 
pratique des coopératives rurales déjà existantes.  

4) Il ne faut en aucune fa­on tol®rer la violation du principe de lõadh®sion libre 

(volontaire) aux coopératives, et il ne faut aucunement enfreindre les principes 
démocratiques dans les coopératives rurales déjà existantes.  

En ce qui concerne ces dernières :  

1) Il faut en éliminer entièrement toutes les erreurs ou les lacunes nées de 
lõapplication de lõancien statut, dont la teneur reflétait les principes antimarxistes -

léninistes de la direction trotskiste yougoslave, et faisait renaître les rapports 

capitalistes dans les coopératives rurales.  
2) Il faut renforcer les coopératives en accroissant la puissance de leurs 

attela ges, en entreprenant des constructions nouvelles, en augmentant le nombre 

des animaux de la coopérative, les superficies à ensemencer et le rendement.  
3) Il faut faire disparaître les inconvénients auxquels donne lieu la rétribution 

de chacun en proportion  de la superficie de sa terre, cõest-à-dire lõirresponsabilit® 

personnelle et lõin®galit® dans le travail qui ont entrav® lõaccroissement du 
rendement et des normes de travail, et ont ainsi fait obstacle au développement 

économique des coopératives. 

4) Il faut que les portes des coopératives actuellement existantes soient grandes 
ouvertes ¨ lõadmission des nouveaux membres appartenant ¨ la paysannerie pauvre 

et moyenne, et qui comprennent et représentent lõavenir  du coopérativisme. Il faut 

condamner la prat ique qui consiste ¨ refuser lõadmission aux coop®ratives de 
nouveaux membres, pour le seul motif que ceux -ci nõavaient pas fait partie de la 
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coopérative dès le début.  

5) Il est indispensable de proc®der dans les coop®ratives ¨ lõ®puration des 
koulaks et de s commer­ants qui sõy sont introduits furtivement, et qui les sapent de 

lõint®rieur en r®pandant des slogans nuisibles et v®n®neux, en effectuant un travail 

contre-r®volutionnaire contre les mots dõordre du Parti relatifs au d®veloppement 
ultérieur des coo pératives.  

6) Pas un seul instant nous ne devons oublier que lõhomme qui est aujourdõhui 

membre de la coopérative était naguère un paysan qui effectuait un travail 
individuel ;  il est donc indispensable de lõ®duquer dans un esprit de fid®lit® ¨ lõ®gard 

de notre cause collective, dans lõesprit des int®r°ts socialistes de lõ®conomie 

coop®rative ; cõest pour ce motif quõil nous incombe dõassumer syst®matiquement et 
avec sollicitude le devoir dõ®duquer politiquement les membres des coop®ratives, 

dõ®duquer nos coop®rateurs actifs et les cadres dirigeants des coop®ratives. Cõest l¨ 

que réside le secret de nos succès dans le secteur des coopératives. 

(III ) Les entreprises agricoles dõ£tat. 

1) Les comités de notre Parti et les organisations de base du Parti dans ces  

entreprises doivent se mobiliser dõune fa­on totale en vue de leur d®veloppement 
constant ; ces entreprises doivent devenir pour notre paysannerie un exemple du 

travail scientifique que réalise notre agriculture socialiste. Ces entreprises doivent 

devenir  une source importante, non seulement de diffusion de lõexp®rience agricole 
socialiste, mais aussi de distribution des semences, des étalons et de produits 

agricoles à notre paysannerie.  

2) Sur la base de nos possibilités, nous devons planifier le travail pour aboutir à 
la constitution dõune s®rie de nouvelles entreprises dõ£tat, et nous devons prendre 

des mesures concrètes pour étendre et renforcer celles qui existent déjà, en les 

dotant des moyens nécessaires et de cadres techniques.  
3) Un certain nombre dõentreprises agricoles doivent rem®dier au retard de leur 

production par un meilleur travail de direction, augmenter le rendement, exploiter 

rationnellement toutes les terres en appliquant une technique agricole supérieure, 
utiliser tout leur matériel, to us leurs moyens et toutes leurs forces. Elles doivent 

équilibrer mieux le budget de lõentreprise , en restaurant un r®gime dõ®conomies 

dans lõutilisation  du matériel et des moyens financiers, en exploitant toutes les 
am®liorations susceptibles dõaboutir ¨ une diminution du coût des produits.  

4) Il faut mettre fin au déplacement des cadres dans les entreprises, 

déplacement provoqué par une organisation non équitable du travail, par une 
r®tribution non ®quitable, par lõabsence de stimulant, par le fait aussi quõon nõa pas 

assur® des logements et des conditions dõexistence favorables et enfin, par la 

faiblesse du travail politique réalisé auprès des masses. Il est de notre devoir 
dõattacher fermement et dõune fa­on permanente les cadres aux entreprises, de leur 

cr®er les conditions indispensables ¨ leur existence et ¨ leur travail, dõorganiser 

dõune fa­on ®quitable le travail et la r®tribution, de travailler syst®matiquement ¨ 
élever en général le niveau politique des ouvriers. Nous devons garder présent à 

lõesprit que dans les entreprises agricoles les cadres, les ouvriers permanents, à 

lõinstar de la classe ouvri¯re dans les entreprises industrielles, constituent la base 
de notre Parti, base dõo½ celui-ci tire des forces nouvelles.  
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(IV) Lõacti vité des stations d e machines et de tracteurs,  

1) Il faut agrandir constamment les parcs de tracteurs et, ¨ partir dõeux et 
systématiquement, les stations de machines et de tracteurs, et étendre les zones 

dõop®ration. Il faut ®lever le niveau de la productivit® des tracteurs et autres 

machines agricoles de façon à appliquer les normes fixées à leur intention ; il faut 
même prendre toutes mesures nécessaires pour atteindre et dépasser ces normes. Il 

faut établir comme règle de travail, dans les stations de machines et de tract eurs, 

quõon doit effectuer en premier lieu le travail des paysans pauvres et des 
coop®ratives agricoles, et que le tour des paysans moyens ne doit venir quõapr¯s. 

2) Il faut ®tablir comme r¯gle rigoureuse quõon doit effectuer ¨ temps les 

réparations des ma chines tout en veillant à la qualité de la réparation. Il faut 
veiller à ce que soient construits et parfaitement équipés des ateliers de réparation 

des outils et des machines. Il faut faire dispara´tre lõirresponsabilit® personnelle 

dans le service des tr acteurs, r®gler lõorganisation du travail et ®tablir de justes 
rétributions. Les tracteurs et les machines doivent être exploités au maximum ; 

mais il faut économiser le carburant et mener une lutte systématique pour réduire 

les dépenses des stations de machines et de tracteurs.  
3) Il faut livrer une lutte résolue contre le travail de médiocre  qualité et élever la 

qualité du travail dans les champs, suivant les règles de la technique agricole. Il 

faut convenablement définir, dans le cadre des clauses contra ctuelles, les 
obligations assumées par les stations de machines et de tracteurs envers les 

coopératives et la paysannerie travailleuse, de façon à fournir un travail 

qualitativement supérieur et dans le délai fixé ; et lorsque les stipulations du 
contrat n e sont pas respectées, il faut que la partie contractante qui a subi le 

pr®judice re­oive lõindemnit® qui lui revient. De m°me, il faut demander des 

comptes aux cadres et aux ouvriers de la station de machines et tracteurs, lorsquõils 
effectuent peu consci encieusement leur travail.  

4) Lõagrandissement des parcs agricoles de machines et de tracteurs exige quõon 

triple et m°me quõon quadruple le nombre des cadres qualifi®s dans les stations de 
machines et tracteurs  ; quant aux cadres actuellement existants, i l faut 

entreprendre un travail ininterrompu en vue dõ®lever sensiblement le niveau de 

leur qualification. Mais pour pouvoir éduquer les cadres et élever leur niveau, il 
nous faut prendre soin dõeux, et leur cr®er des conditions dõexistence favorables. 

 (V) Le secteur privé.  

1) Le Parti et toutes les organisations de base ne doivent pas oublier 
quõaujourdõhui le secteur le plus important est celui de lõ®conomie priv®e, 

individuelle, qui nõest pas suffisamment productive et qui donne constamment au 

capitalism e koulak la possibilité de renaître. Cõest pourquoi dans les conditions 
actuelles de travail du Parti à la campagne, il nous faut garder en tête le précepte 

de Lénine : « Avec lõappui des paysans pauvres et en alliance avec les paysans 

moyens, il ne faut p as interrompre un seul instant la lutte contre les koulaks  ». 
2) Nous devons circonscrire de la fa­on la plus r®solue lõ®l®ment koulak ¨ la 

campagne en appliquant convenablement lõimp¹t progressif. Nous devons aider les 

paysans pauvres en leur fournissant crédits et moyens de travail, et nous devons 
éclairer et inciter les paysans pauvres et moyens à entrer dans la voie du 
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coopérativisme, seule voie du progrès des paysans travailleurs. Nous devons nous 

souvenir enfin que le processus du passage au coopérati visme est long et difficile.  

(VI)  Lõélevage. 

Parall¯lement ¨ lõaccroissement du cheptel, notre t©che primordiale doit tendre ¨ 

augmenter la quantit® des produits de lõ®levage. Nos organisations du Parti doivent 
faire en sorte quõau cours des deux ou trois années à venir, soient créées toutes les 

conditions pour que la masse des produits de lõélevage augmente au moins de 25 %. 

Dans les coop®ratives, dans les entreprises agricoles dõ£tat et dans celles qui sont 
spécialisées dans lõélevage, cette augmentation doit même être plus grande.  

Mais de quelle façon pourrons -nous atteindre cet objectif ?  

1) Il faut instruire et persuader les paysans de la nécessité de bien entretenir les 
animaux pour que ceux -ci fournissent une production supérieure. Nous devons faire 

en sorte que les paysans et les éleveurs leur assurent un abri durant la saison 

dõhiver, et la nourriture n®cessaire pendant toute Tann®e. Il nous faut apprendre 
aux paysans comment préparer et mettre en valeur les aliments secs de deuxième 

catégorie (en les hachant, en les faisant bouillir, en les salant, etc....) et comment 

exploiter de la meilleure façon les pâturages. Cette mesure nous permettra 
dõaugmenter, ¨ elle seule, la quantit® des produits de lõélevage, de 5 à 7 %. 

2) Nous devons donner le plus dõextension possible à la culture des plantes 

fourragères, de celles qui sont consommées sur pied et des légumineuses, et parmi 
elles, en premier lieu, la luzerne et le tr¯fle. Tout retard apport® ¨ lõextension  de ces 

cultures entrave non seulement le dévelo ppement de lõ®levage, mais aussi 

lõapplication dõune technique agricole avanc®e et productive. La culture de la 
luzerne, qui est un facteur de premier ordre pour assurer une alimentation bonne et 

abondante, et un facteur susceptible dõaugmenter la fertilité de la terre, doit arriver 

à couvrir, dans deux ou trois ans, une superficie de 30 à 35.000 hectares.  
3) Nous devons tendre tous nos efforts pour améliorer les races du pays, 

lesquelles, quoique faibles actuellement, ont de rares qualités productives, qua lités 

qui ne sont pas bien connues et qui doivent être minutieusement étudiées. Nous 
devons utiliser des ®talons pour lõam®lioration des races dans les centres de 

reproduction, et nous devons accroître le réseau déjà existant de ces centres ; nous 

devons fournir aux paysans et aux éleveurs de moutons, des spécimens de la race « 
rudë », afin de la répandre.  

4) Nous devons limiter les pertes que subit lõ®levage du fait du pourcentage ®lev® 

de la stérilité parmi les animaux, et nous devons réduire au minimum l a mortalité 
des bêtes avant terme et des bêtes adultes ; pour cela il faut principalement 

apprendre aux paysans à bien entretenir le bétail et à appliquer à bon escient les 

prescriptions prophylactiques et curatives. Nous devons améliorer et étendre les 
services vétérinaires en les dotant de tous les moyens de travail nécessaires. Nous 

devons augmenter le nombre des laboratoires de diagnose vétérinaire et, sur la base 

du laboratoire vétérinaire -bact®riologique, nous devons fonder un Institut dõ®tudes 
vétéri naires scientifiques.  

5) Nous devons étudier, déceler et exploiter les ressources supplémentaires que 

possède notre élevage. Ainsi par exemple, en procédant à rabattage des agneaux 
dõun an, 1 mois V2 ¨ 2 mois seulement plus tard quõon ne le fait maintenant, on 
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aurait une augmentation de poids de 5 à 6 kgs par tête, ce qui signifie une 

augmentation de 15 à 20.000 quintaux de viande. Le problème de 
lõapprovisionnement en viande est une question importante ; il peut et doit °tre 

résolu. Une aide de premier ord re peut -être apportée par la production du poisson. 

Nos pêcheurs doivent parvenir à pêcher 40 à 50.000 quintaux de poissons par an.  
6) Il faut aider par tous les moyens les coopératives agricoles à améliorer la 

qualité du bétail que leurs membres ont colle ctivis® ou quõils gardent ¨ leur service 

individuel, en leur fournissant des ®talons pour lõam®lioration de la race, en leur 
accordant la préférence dans les services vétérinaires -zootechniques et en leur 

assurant en priorité les meilleurs pâturages.  

7) Nous devons am®liorer sensiblement le travail dans les entreprises dõ®levage ; 
sitôt constituées, nous devons en augmenter le nombre de têtes de bétail et en 

accroître la production. Nous devons assurer la rentabilité de toutes ces entreprises, 

créer et perf ectionner les cadres d®finitifs n®cessaires au secteur de lõ®levage. 
Toutes tâches essentielles, qui incombent aux organisations de base du Parti.  

(VII) Dans le secteur de lõéconomie forestière. 

Cõest de lõ®ducation du peuple, du culte de son amour dõagrandir et protéger les 
forêts, que dépend essentiellement le succès du relèvement et du développement 

ult®rieur de lõ®conomie foresti¯re. Nos efforts sont donc indissociables de ceux de 

notre peuple.  
1) Il faut organiser soigneusement lõadministration de lõ®conomie forestière du 

pays. Il faut achever lõinventaire des for°ts. Il faut ®tudier attentivement la capacit® 

de nos forêts et les possibilités de les exploiter sans porter préjudice au capital 
forestier de notre pays.  

2) Il faut prendre des mesures concrè tes pour le renouvellement des forêts 

endommag®es par lõoccupation, de fa­on quõen 8 ou 10 ans on ait assur® le 
reboisement complet de ces superficies. A cette fin il nous faut agrandir les 

p®pini¯res d®j¨ existantes et, si cõest n®cessaire, en cr®er de nouvelles. Nous devons 

assurer la protection des forêts, éviter les coupes abusives et appliquer toutes les 
méthodes foresti¯res techniques susceptibles dõaccro´tre et dõentretenir les for°ts. 

3) Nous devons perfectionner le travail de nos scieries en les éq uipant de 

meilleurs moyens techniques. Nous devons élever le rendement et améliorer les 
conditions dõexistence des travailleurs de la for°t. Il faut effectuer parmi eux un sain 

travail dõ®ducation politico-culturelle. Il faut mobiliser les ouvriers et tous  les 

travailleurs des scieries pour quõils r®alisent et d®passent le plan de production, 
puisque de lõaccomplissement et du d®passement de ce plan d®pend 

lõaccomplissement dõun autre plan, du plan de nombreuses constructions nouvelles. 

(VIII) Des cadres spécialisés en agriculture.  

1) Le rôle des cadres qualifiés et consciencieux est un important facteur 

dõam®lioration de lõagriculture. Cõest seulement gr©ce ¨ de tels cadres quõon peut 

atteindre de hauts niveaux de production, et quõon peut ®duquer la paysannerie et 
lõacheminer dans la voie du coop®rativisme socialiste. 

Quelles sont les t©ches qui se posent au Parti dans ce grand travail dõ®ducation 

de cadres spécialisés ? 
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1) Il faut effectuer une révision des programmes que nous suivons actuellement 

dans les écoles et les cours agricoles. Il faut en éliminer toutes les parties nuisibles, 
copi®es de lõ®tranger, et qui ne sont pas conformes ¨ notre esprit et ¨ notre voie. Il 

faut extirper les points de vue antimatérialistes fondés sur les conceptions de 

Mendel,  Morgan, Weismann.  
Il faut enrichir les programmes des sains enseignements du génial Mitchourine 

et de lõacad®micien Lyssenko. Il faut susciter chez les ®l¯ves la curiosit®, lõamour des 

®tudes qui peuvent leur permettre de sõassimiler les ïuvres de Mitchourine et 
Lyssenko (qui doivent être traduites le plus tôt possible en notre langue).  

Il faut effectuer un grand travail dõ®ducation politique des ®l¯ves, en 

d®veloppant chez eux lõamour et la fid®lit® envers notre Parti et notre peuple. 
2) Il faut que les é ducateurs des écoles acquièrent dans des cours spéciaux et des 

s®minaires la pratique qui leur permettra de comprendre et de sõassimiler les 

enseignements de la science matérialiste de Mitchourine et de Lyssenko. Nous 
devons accroître systématiquement chez  les éducateurs leur intérêt pour les 

grandes ïuvres de Marx, Engels, L®nine, Staline. 

3) Il faut que les agronomes, les vétérinaires, les zootechniciens, les ingénieurs 
des for°ts et le personnel des laboratoires sõassignent la t©che dõ®tudier et de 

sõassimiler les enseignements de Mitchourine et de Lyssenko, et de les mettre 

imm®diatement en pratique, condition de lõam®lioration rapide de notre agriculture 
et notre élevage.  

4) Nous devons prendre soin de nos cadres techniques de lõagriculture, nous 

devons comprendre lõimportance du r¹le de ces cadres et les aider ¨ r®soudre leurs 
problèmes économiques, sociaux et culturels. Nous devons stimuler et rétribuer 

convenablement ceux qui se distinguent au travail. Nous devons soutenir et donner 

de lõimpulsion aux nouvelles m®thodes de travail quõils inventent, et leur fournir 
toutes possibilités de faire des expériences et des essais. Il faut créer des cadres 

avec les plus progressistes et leur confier les responsabilit®s quõils m®ritent. 

Camarades,  

Telles sont les grandes t©ches que les travailleurs de lõagriculture doivent ¨ 

partir dõaujourdõhui accomplir. Nous estimons que si ces t©ches, certes, sont 

difficiles, elles peuvent, gr©ce ¨ la volont®, ¨ lõabn®gation et au courage que le Parti 
et le peuple travailleur  tout entier mettent à leur accomplissement, grâce au travail 

de direction du Parti, ñ elles peuvent être réalisées.  

En fonction de quoi, ce nõest pas seulement lõagriculture qui progressera, mais 
aussi notre pays tout entier.  

LE COMMERCE  

Lors de la libéra tion de lõAlbanie, le pays portait de graves blessures de guerre. 
Le commerce devait jouer un r¹le important pour lõen gu®rir ; il fallait assurer le 

pain du peuple, il fallait lõapprovisionner en articles de premi¯re n®cessit®, il fallait 

arr°ter lõ®lan de la spéculation, il fallait frapper le secteur privé qui suçait le sang 
du peuple, il fallait mettre sur pied et renforcer le secteur dõ£tat, en mati¯re de 

commerce comme ailleurs. Notre gouvernement démocratique prit immédiatement 

les mesures qui sõimposaient.  
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LE SECTEUR Dõ£TAT DU COMMERCE 

On constitua lõorganisme para-étatique des céréales qui commença à effectuer 
leur stockage. Les premi¯res fournitures de c®r®ales de lõUnion sovi®tique 

arrivèrent en notre pays. Après le cinquième Plénum, nous avons dém asqué et 

condamné la ligne fausse qui avait été donnée au règlement des questions 
commerciales par lõopportuniste, le valet  de la bourgeoisie Seïfoulla Maleuchova. Le 

Parti prit les mesures nécessaires et achemina lõéconomie dans la voie du 

socialisme. 
Nous avons appliqué de lourds impôts, ordinaires et extraordinaires. Au mois 

dõavril 1946, nous avons commenc® de bloquer et de nationaliser les marchandises 

dont disposaient les gros commerçants.  
Nous avons mis sur pied et organis® le secteur dõ£tat et celui des coopératives, et 

engagé une lutte opiniâtre contre le secteur privé, soit par une répartition plus 

®quitable des approvisionnements qui favorisait la population, soit par dõautres 
moyens. 

Le commerce de gros passa tout entier aux mains de lõ£tat. Le réseau privé du 

commerce de détail fut en grande partie liquidé et limita son activité. A jeter un 
coup dõïil sur le chiffre dõaffaires total de la consommation directe des ann®es 

1946ñ1947, on se rend clairement compte de lõaccroissement du secteur dõ£tat. 

En 1946, le chiffre dõaffaires de la consommation directe atteignait 
approximativement, 6.100.000.000 de leks ; ce chiffre se décompose, dans les 

différents secteurs, de la façon suivante :  

Secteur dõ£tat Secteur des coopératives Secteur privé  

835.728.000 de leks 207.500.000 de leks .904.924.000 de leks 

Tandis quõen 1947 le chiffre dõaffaires de la consommation directe, qui sõ®levait ¨ 

5.500.000.000 de leks, se décomposait approximativement, dans les différents 
secteurs, de la façon suivante :  

Secteur dõÉtat  Secteur des coopératives Secteur privé  

2.538.000.000 de leks 984.000.000 de leks 1.977.796.000 de leks 

Au cours des années 1946ñ1947, les marchandises qui furent produites dans le 

pays, les produits de nos industries et les stockages divers ont perm is dõeffectuer le 

ravitaillement du peuple et des centres de travail, et de satisfaire certains besoins 
urgents. Mais on aurait pu faire davantage en combattant les irrégularités dans la 

r®partition des marchandises. Lõabsence dõarrivages de marchandises en 

provenance de Yougoslavie a provoqu® de grands vides dans lõapprovisionnement du 
peuple, de sorte que nos masses travailleuses ont dû supporter de sévères 

privations. Cette situation a sérieusement affecté le marché des produits agricoles.  

Le problème du  commerce est dõune grande importance parce quõil est 
directement lié à la vie de notre peuple, au développement ultérieur de notre 

®conomie. Cõest pourquoi le Parti et les travailleurs doivent porter beaucoup 

dõattention ¨ ce secteur. Il faut renforcer, organiser et amplifier le réseau 
commercial, afin de lui faire rendre  le plus de services possible au peuple. Nos 

cadres doivent acqu®rir le plus dõexp®rience possible, ils doivent se sp®cialiser le 
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plus parfaitement possible et sõacquitter consciencieusement des tâches qui leur 

sont assignées. 
Il faut ravitailler en premier lieu les centres de travail et les meilleurs 

travailleurs de notre pays. Ceux qui fournissent le plus à la société doivent en 

recevoir le plus.  
Nos organismes doivent exercer un contrôle  continuel sur le marché privé ; ils ne 

doivent en aucune façon y permettre la spéculation ; mais il faut étudier avec soin 

toute mesure de limitation quõon projette contre lui. 
Il faut déployer de plus grands efforts afin de faire baisser le plus possible  les 

prix des articles de consommation destinés au peuple.  

Ayant en vue la perspective du d®veloppement de lõ®conomie et afin de faire face 
aux besoins essentiels du peuple, notre Parti a érigé également en système la 

question du stockage de certains produ its de lõagriculture et de lõ®levage. Lies 

stockages de produits ont eu leur côté positif ; ils ont contribué à satisfaire les 
besoins du peuple, et ceux de notre industrie ; ils ont aussi procuré des quantités de 

marchandises pour lõexportation. Dans le cadre des mesures de stockage, on a 

utilisé et appliqué des méthodes et des systèmes divers ; certains ont été assez 
progressistes, mais il ne faut pas passer sous silence quõici on a commis aussi des 

erreurs, soit dans la façon dont les problèmes ont été p osés en haut, soit dans leur 

r®alisation pratique. Dans ce secteur aussi, lõinfluence des trotskistes yougoslaves 
nous a fait entrer dans une impasse, par leur insistance à nous faire appliquer 

certaines méthodes et mesures. Il en est qui ne considèrent pa s les stockages comme 

un système équitable et inséparable de notre mouvement vers le socialisme ; 
dõautres ont ®labor® des plans aux proportions exag®r®es, par cons®quent 

irréalisables, et ont fait fausse route dans leur application.  

Le Parti doit consacre r lõattention n®cessaire ¨ la question du stockage des 
produits, tant dans la compréhension du problème lui -même, que dans la façon dont 

le plan dõ£tat est con­u et r®alis®, et dans les relations avec la campagne et les 

paysans, ñ de sorte que les stockages deviennent un facteur important 
dõaugmentation de la production, un moyen dõencourager le plus possible la 

paysannerie dans la circulation de ses produits et de faire disparaître les 

contradictions entre la campagne et la ville ; en même temps nous devon s isoler 
lõ®l®ment ennemi et koulak, lõemp°cher de cr®er des obstacles, et le combattre sans 

merci.  

Notre commerce extérieur revêt également une grande importance.  
En 1945, nous avons ®tabli nos premi¯res relations avec lõUnion sovi®tique ; elles 

ont const itué une grande aide pour notre peuple. Dans les conditions difficiles de 

lõapr¯s-guerre, nous avons re­u de lõUnion sovi®tique des c®r®ales et des 
marchandises en quantités suffisantes pour couvrir les besoins de notre industrie et 

de notre agriculture. L es relations ®quitables que nous avions ®tablies avec lõUnion 

sovi®tique furent par la suite fauss®es par lõinfluence n®faste et par la ligne de 
conduite rapace et colonialiste de la direction trotskiste yougoslave, qui a 

systématiquement travaillé à nous isoler, dans ce secteur comme ailleurs, de 

lõUnion sovi®tique et des d®mocraties populaires sïurs, en nous imposant de 
d®velopper tout notre commerce dõexportations et dõimportations seulement avec la 

Yougoslavie. 
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Notre R®publique populaire entretient ¨ lõheure actuelle des relations 

commerciales, en premier lieu avec lõUnion sovi®tique et avec les autres £tats de 
démocratie populaire, tels que la Bulgarie, la Tchécoslovaquie, etc. Les premières 

fournitures de c®r®ales provenant de lõUnion sovi®tique nous ont sauv®s dõune 

situation difficile. Nos bonnes relations avec tous ces pays faciliteront le 
développement et le renforcement de notre économie.  

Nous importerons de lõUnion sovi®tique des articles de premi¯re n®cessit® pour 

la consommation, et des machines  diverses destin®es ¨ lõ®dification de notre 
industrie et au développement de notre agriculture. Nous exportons les produits du 

sous-sol que nous ne sommes pas en état de transformer dans notre pays, ainsi que 

le surplus de nos produits agricoles et de nos  produits dõ®levage. Nous devons nous 
efforcer dõaugmenter le volume des articles que nous exportons actuellement, et 

faire tout ce qui est en notre pouvoir pour nous procurer de nouveaux articles, une 

grande quantité de devises nous étant nécessaire pour faire face à nos importations.  

LES COOPÉRATIVES  

La prise du pouvoir par le peuple créa pour les masses travailleuses de la ville et 

de la campagne les conditions favorables à la constitution de leurs organisations 
coop®ratives, qui les sauveraient de lõexploitation des spéculateurs et des 

interm®diaires du march® noir. Ces organisations ont trouv® lõappui direct du 

pouvoir populaire et de notre Parti.  
Après la libération furent créées en premier lieu les coopératives de 

consommation, et ultérieurement les c oop®ratives de vente et dõachat ; elles ont eu 

pour t©che dõorganiser la r®partition des denr®es alimentaires et des articles 
industriels, de cr®er de nouveaux produits agricoles et produits dõ®levage, quõelles 

fabriquaient ou conservaient, de lutter pour la diminution des prix de revient, pour 

lõam®lioration des conditions dõexistence des masses travailleuses des villes et de la 
campagne, et de mener avant tout une lutte résolue contre le secteur privé 

spéculateur. Les larges masses des villes ont trouvé a uprès de ces organisations un 

appui effectif pour lõam®lioration de leurs conditions dõexistence. 
Malgr® lõinfluence nuisible des Yougoslaves, les coop®ratives se sont d®velopp®es 

de façon satisfaisante et agrandies au cours de ces dernières années. Actuel lement 

dans toutes les villes de notre pays, il y a des coopératives de consommation et des 
unions de coopératives. Les coopératives de consommation comptent 31.057 

membres et englobent 158.429 personnes.  

Les coop®ratives de vente et dõachat ¨ la campagne ont dõabordi orient® leur 
activité vers la répartition  des articles industriels ; par la suite, elles ont pratiqué et 

®tendu lõaccumulation des produits agricoles et de ceux de lõ®levage. A pr®sent les 

coop®ratives de vente et dõachat englobent 66 % de notre population paysanne. La 
rapidité avec laquelle ces coopératives se sont constituées et étendues, traduit le 

solide appui que ces organisations ont trouvé parmi les masses travailleuses de la 

campagne. 
Lõactivit® des coop®ratives aurait ®t® encore plus grande et leur rôle aurait été 

encore plus positif si elles avaient été bien approvisionnées. Elles auraient ainsi 

satisfait mieux les besoins du peuple et auraient favoris® davantage lõaccumulation 
des produits agricoles et de ceux de lõ®levage. 
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Il y a, da ns ce secteur, dõautres lacunes encore. Les coop®ratives de 

consommation dans les villes et celles de vente et dõachat ¨ la campagne sont 
considérées comme de simples magasins de vente et non pas comme des organismes 

économiques des masses elles-mêmes. Les coopératives de consommation et celles 

de vente et dõachat doivent mener une ©pre lutte contre le secteur priv®, et jouer un 
rôle actif dans le renforcement de notre nouvelle économie. Elles doivent  être aidées 

et encouragées dans toutes leurs activités p ar le grand secteur dõ£tat, et doivent 

prendre plus dõimportance dans toutes les localit®s. 

LõINSTRUCTION POPULAIRE ET LA CULTURE 

Le socialisme et la démocratie engendrent une culture supérieure à la culture 

capitaliste. Le socialisme est destiné à créer l õabondance, non seulement sur le plan 
matériel, mais aussi  sur le plan intellectuel, par lõentremise dõune culture qui doit 

nourrir de son contenu idéologique supérieur le peuple tout entier, tous les 

travailleurs de la société socialiste.  
Les hommes de la société socialiste, comme nous renseignent les classiques du 

marxisme -léninisme, doivent être des hommes cultivés, ayant des idéaux élevés, des 

aspirations et des goûts culturels et moraux supérieurs ; ils doivent se tenir à un 
niveau plus élevé que les h ommes de la civilisation bourgeoise, non seulement du 

point de vue moral, mais aussi du point de vue intellectuel.  

Le Parti communiste dõAlbanie, d¯s le lendemain de la lib®ration de notre pays, 
a suivi, dans la question du développement de la culture et d e renseignement, la 

grande voie de lõexp®rience du Parti bolchévik de Lénine et Staline, la voie de la 

grande Union soviétique.  
Peu de temps avant la R®volution dõoctobre, en 1913, L®nine rapportait que la 

Russie tsariste ®tait lõun des pays les plus arri®r®s de lõEurope du point de vue 

culturel ; dans la Russie tsariste, ç les quatre cinqui¯mes des enfants dõ©ge scolaire 
sont priv®s de lõ®cole, de la lumi¯re et du savoir è ñ écrivait Lénine. Après la 

R®volution dõoctobre, les g®nies de L®nine et Staline firent de lõU.R.S.S. un des 

États les plus évolués du monde au point de vue culturel. Lénine disait :  
« Les masses travailleuses marchent vers le savoir, car elles savent que 

celui -ci est indispensable  à la victoire »... « Auparavant ñ disait -il ñ toute la 

pens®e humaine, tout son g®nie cr®ateur sõexer­aient uniquement pour 
donner à certains tous les avantages de la technique et de la culture, et pour 

laisser les autres privés du bien le plus précieux, renseignement et 

lõ®ducation. Tandis quõ¨ pr®sent tous les miracles de la technique, toutes les 
victoires de la culture deviendront le patrimoine du peuple tout entier. 

Jamais plus lõesprit et le g®nie de lõhomme ne reviendront aux moyens de 

violence, aux techniques dõexploitation è. 
Et nous constatons en effet que la culture soviétique qui se développe sur la base 

de lõid®ologie progressiste du marxisme-léninisme, est une force colossale entre les 

mains des masses travailleuses, dans leur lutte pour la paix et pour lõ®dification du 
communisme.  

Le peuple albanais  a été maintenu pendant des siècles dans les ténèbres et 

lõignorance. Durant 500 ans, les Turcs se sont comport®s en Albanie comme sõils 
étaient les maîtres du pays en y semant leur propre « culture ». Les Turcs furent 
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ensuite remplacés par les impérialist es des autres États, et ensuite par les 

occupants fascistes italo -allemands. Notre peuple, qui se trouvait sous le joug des 
brigands  imp®rialistes et de la clique f®odale antipopulaire de Zogou, nõeut aucune 

possibilité de créer et de développer sa propre culture, son art, sa musique et sa 

littérature nationale . 
Plus de 80 % de la population de lõAlbanie ®tait illettr®e. Afin que les enfants des 

paysans ne puissent pas entrer à lõ®cole secondaire o½ sõinstruisaient seulement les 

enfants des classes privilég i®es, lõ®cole primaire dans les villages ®tait quadriennale, 
tandis que dans les villes renseignement primaire durait cinq ans, et donnait donc 

aux élèves la possibilité de poursuivre leurs études dans les écoles secondaires.  

Les taxes scolaires élevées, les droits dõinscription aux concours et autres 
charges financi¯res emp°chaient les enfants des masses travailleuses dõacc®der aux 

écoles secondaires. 

Dans lõancienne Albanie lõinstituteur ®tait un individu m®pris®. Aux termes 
dõune circulaire du minist¯re de lõinstruction publique de lõann®e 1938, le contr¹le 

du travail effectu® ¨ lõ®cole ®tait assign® .... au gendarme illettr®, qui ®tait 

également chargé de surveiller la conduite des instituteurs.  
Dans chaque r®gion lõenseignement ®l®mentaire ®tait r®glement® dõune fa­on 

sp®cifique ; aussi nõest-ce pas par hasard que, dans la circonscription de 

Ghirokastra, par exemple, on comptait ¨ lõ®cole 88 ®l¯ves (dont 55 gar­ons et 33 
filles) par 1000 habitants. Et à Chkodra, le centre le plus réactionnaire, il y avai t, 

par 1.000 habitants, 17 élèves dont une fille.  

De 1920 ¨ 1939, soit en 18 ans, le nombre des ®coles en Albanie ne sõ®tait accru 
que de 190 écoles primaires. En 1939 on comptait, en Albanie, cinq bibliothèques, 

possédant 25.000 volumes ; toutefois ces li vres, dont le contenu en faisait dans la 

plupart des cas des ouvrages antipopulaires, pouvaient servir seulement aux 
intellectuels bourgeois et aux représentants des classes privilégiées.  

Telle ®tait la situation dans lõAlbanie du pass®. 

Depuis la fin de l a guerre de libération nationale, depuis la consolidation du 
nouvel ordre démocratique populaire, la place du travail culturel éducatif en 

Albanie acquiert toujours une plus grande importance. Au premier plan, viennent 

les probl¯mes du d®veloppement de lõenseignement, de lõ®ducation id®o-politique des 
masses populaires, le souci de doter celles -ci de la théorie révolutionnaire marxiste -

l®niniste. Lõaccomplissement de ces t©ches exige du peuple dõAlbanie un grand effort 

créateur, et la détermination de surmo nter de sérieuses difficultés.  
De quelle façon ont été résolus les problèmes du développement culturel de notre 

pays dans la p®riode qui vient de sõachever, et quels r®sultats avons-nous obtenus ? 

LõINSTRUCTION POPULAIRE 

Comme on sait, le fondement du déve loppement de la culture est avant tout 

lõorganisation  de lõenseignement populaire. Les fondateurs du marxisme-léninisme 

ont toujours consid®r® lõ®cole comme lõarme la plus importante de la lutte pour la 
libération des masses travailleuses. Le marxisme -léni nisme a démasqué depuis 

longtemps la l®gende hypocrite de lõenseignement et de lõ®cole apolitiques, quõon a 

prétendu se tenir au -dessus des classes et des partis. 
ç Lõenseignement ñ dit le camarade Staline, ñ est une arme dont lõeffet d®pend 
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de celui qui l a détient et de la question de savoir qui on doit en frapper ».  

ç Notre travail dans le domaine de lõ®cole ñ disait Lénine en 1918 ñ est aussi 
un effort en vue de renversement de la bourgeoisie ; nous affirmons ouvertement 

que lõ®cole en dehors de la vie, en dehors de la politique, nõest que mensonge et 

hypocrisie ... » 
Dans les directives données par les principaux documents de Lénine et de 

Staline, nous constatons que les t©ches de lõenseignement sont d®finies comme 

transformation de lõ®cole, dõarme de la domination de classe de la bourgeoisie quõelle 
est, en arme pour lõ®limination compl¯te de la division de la soci®t® en classes, en 

arme pour la transformation communiste de la soci®t® quõelle doit °tre. 

Dans son discours génial sur le programme du  Congrès du 
Komsomol en 1920, Lénine a souligné la distinction de principe qui existe entre 

lõ®cole sovi®tique et lõancienne ®cole, celle de lõ®poque qui a pr®c®d® la r®volution, et 

il a d®montr® la n®cessit® dõune exploitation critique de lõancienne culture. 
Lénine insistait sur lõimportance dõune assimilation syst®matique et constante 

des connaissances ; ç lõhomme ne pourra devenir communiste ñ disait Lénine ñ 

que lorsquõil aura enrichi son esprit de la connaissance de toutes les richesses quõa 
cr®®es lõhumanit®... ». 

Pour quõil nõy eut pas de s®paration entre la science et la vie, entre la th®orie et 

la pratique. L®nine demandait que lõenseignement f¾t r®glement® dõune fa­on telle 
quõil appr´t ¨ la jeunesse ¨ appliquer dans la vie les connaissances acquises et ¨ 

prendre une part active ¨ lõ®dification de la vie nouvelle. 

Lõ®cole doit servir de v®hicule aux id®es et aux principes de la politique du Parti, 
à ses tâches et à ses buts, parmi les masses travailleuses, elle doit enraciner les 

nouveaux principes sociali stes dõ®ducation, elle doit ®duquer les enfants de toutes 

les couches sociales, de toute la population, sur la base de ces principes, elle doit 
combattre toutes les idéologies qui nous sont étrangères et toutes les influences  

160 étrangères sur les enfants  ñ telles sont les principales directives de la science 

marxiste -léniniste dans les questions de renseignement ; nous ne devons pas les 
perdre de vue.  

Où en sont les choses dans le domaine de lõinstruction  populaire ?  

(I) Notre première tâche consistait à assurer lõinstruction, en commen­ant par 
lõéchelon le plus bas, lõ®cole primaire, pour arriver ¨ r®tablissement dõenseignement 

le plus élevé, et à la mettre entièrement à la portée du peuple.  

Lõinstruction a ®t® rendue gratuite et mise ¨ la port®e de toutes les masses 
travailleuses, sans distinction de sexe, de situation matérielle, de religion, libérée 

quõelle est des pr®jug®s et des croyances futiles. 

Le réseau des écoles et le nombre des élèves se sont accrus impétueusement.  
En 1938, il y avait 643 école s primaires, dans lesquelles sõinstruisaient moins 

dõun quart des enfants dõ©ge scolaire, soit environ 52.024 ; encore ceux qui 

finissaient leurs études étaient -ils tr¯s peu nombreux, tandis quõen 1945, cõest-à-
dire dans la première année qui suivit la lib ®ration de lõAlbanie, nous comptions 928 

écoles primaires avec 78.000 élèves ; en 1947 le nombre des écoles fut porté à 1.755, 

le nombre des élèves à 140.000 ; et en 1948 les écoles ont atteint le chiffre de 1.893.  
De même, le réseau des écoles primaires s upérieures de sept ans et des écoles 

secondaires sõest consid®rablement accru ; en 1948 nous comptons 107 ®coles de sept 
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ans, 18 écoles secondaires. Dans certaines régions montagneuses on ouvre des 

®coles dõ®t® ; on utilise le syst¯me des instituteurs ambulants dans ceux des centres 
habit®s o½ nõexiste pas de possibilit® dõouvrir des ®coles. 

Durant ces derni¯res ann®es, on a construit des centaines dõ®difices scolaires 

nouveaux. Pour les enfants habitant loin des écoles, on ouvre des internats où les 
élèves, dont le lieu de naissance ne poss¯de pas dõ®coles, ont une place assur®e gr©ce 

aux bourses de lõ£tat. 

Les conditions favorables qui ont été créées, à la suite de la libération de 
lõAlbanie, pour le d®veloppement de lõinstruction populaire ont ouvert les 

perspectives dõune des victoires les plus importantes de la r®volution culturelle : 

lõenseignement ®l®mentaire obligatoire g®n®ral dans les villes et ¨ la campagne. 
Dans le discours au 16ème Congrès du P.C.(b), le camarade Staline disait : « La 

chose essentielle est de passer ¨ lõenseignement ®l®mentaire obligatoire g®n®ral. Ce 

serait là le pas décisif dans la question de la révolution culturelle ». En 1947 -1948, 
sur 2.602 centres habit®s de lõAlbanie, lõenseignement ®l®mentaire obligatoire 

général a été  appliqué dans 2.378, c'est -à-dire ¨ 93,7 %. Cõest l¨ une grande 

réalisation de notre peuple.  
Un clair t®moignage du grand soin que lõ£tat apporte ¨ lõinstruction populaire, 

ce sont les fonds destin®s aux besoins de la culture et de lõinstruction publique. Pour 

lõann®e scolaire 1938-1939, on avait affect® ¨ lõenseignement populaire 2.735.000 
francs sur un montant général de dépenses pour les besoins culturels de 3.727.850 

francs ; sur cette somme on nõavait allou® aux ®coles de villages qui int®ressaient 82 

% de toute la population que 1.298.000 francs, tandis que pour les seuls frais de la 
cour de Zogou, on accordait 678.000 francs.  

En 1946, le pouvoir populaire d®pense pour lõinstruction populaire 47.929.418 

francs, soit 86.272.938 leks.  
Pour une année et neu f mois, en 1946-1947, 310.681.881 leks sont affectés à 

lõinstruction populaire et ¨ la culture ; le chiffre de ces d®penses sõaccro´t encore en 

1948 ; bien vite aussi le caract¯re des d®penses dõenseignement fut modifi® ; ¨ 
présent on prévoit des chapitres  entièrement nouveaux dans les dépenses ñ pour la 

s®curit® mat®rielle des ®l¯ves, pour le travail scientifique, pour lõ®quipement des 

®tablissements dõenseignement, pour les textes, pour les moyens techniques 
n®cessaires ¨ lõenseignement, pour dõautres destinations encore.  

(II) Lõancienne ®cole nõacceptait pas le principe de lõ®cole unique. A c¹t® des 

gymnases dõ£tat existaient des gymnases priv®s ; il y avait des pro-gymnases, des 
écoles primaires, des écoles religieuses, etc., et la durée de la scolarité variait dõune 

®cole ¨ lõautre, sans quõil y eut dõunification entre les diverses ®coles. Les ®coles se 

trouvaient sous lõinfluence des imp®rialistes de tel ou tel type et des groupes 
réactionnaires anglais, français, italiens, catholiques, musulmans, etc.  

Les programmes nõ®taient pas obligatoires pour les ®coles et ils nõ®taient jamais 

réalisés ; chaque enseignant utilisait les textes qui lui plaisaient.  
Lõ®cole populaire se devait dõadopter le principe de lõ®cole unique. 

Notre syst¯me dõenseignement populaire, après la réforme de 1946 -1947, donne 

à chaque citoyen du pays la possibilité de parfaire son instruction en fréquentant 
sans entraves toutes les ®coles, depuis celles du degr® inf®rieur jusquõaux ®coles 

sup®rieures. On a ®tabli un type unique dõ®cole primaire, avec une scolarité de 
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quatre ans ; lõ®cole de sept ans inclut les quatre ann®es de lõ®cole primaire ; et 

lõenseignement secondaire sõ®tend sur quatre ans. Lõ©ge scolaire minimum a ®t® fix® 
à 7 ans. 

Les programmes ont été unifiés ; ils constituent  la loi de la vie scolaire, et sont 

uniques pour une matière ou une classe donnée.  
Les programmes de lõécole actuelle prévoient pour les élèves des connaissances 

plus approfondies, plus vastes et plus variées que celles qui étaient enseignées dans 

lõancienne école. 
La science, lõunité de la théorie et de la pratique qui éduquent lõhomme et 

lõélèvent  à un niveau idéologique supérieur, ñ sont les principes essentiels et les 

signes distinctifs de la nouvelle école que nous sommes en train de créer.  
En supprima nt renseignement des matières superflues : la religion, la langue 

latine, le grec ancien, la science « sur la vie », etc. ... on a apporté un plus grand soin 

à l'enseignement approfondi de la langue maternelle et de la littérature, des 
mathématiques, de la  physique, de la chimie, de lõhistoire, de la g®ographie, de la 

biologie, de la Constitution.  

Pour la présente année scolaire, dans toutes les écoles secondaires a été 
introduit lõenseignement du marxisme-léninisme et de la langue russe. En chaque 

matière,  et compte tenu de son caractère spécifique, on forme chez lõélève la 

conception dialectique -matérialiste du monde, et on exerce ses facultés de 
raisonnement dialectique.  

Une partie essentielle de lõenseignement et de lõ®ducation sõeffectue en dehors de 

la classe, en dehors de lõ®cole, par le travail des ®l¯ves eux-m°mes, ce qui nõexistait 
pas dans lõancienne ®cole. 

Le travail en dehors de la classe et de lõ®cole est un ®l®ment important de 

lõ®ducation communiste des enfants, il compl¯te et d®veloppe les connaissances que 
les élèves ont acquises durant les heures de classe, il fournit aux élèves les 

rudiments du travail social, il les tient ¨ lõ®cart du mauvais chemin et de la 

mauvaise conduite.  
(III) Lõun des principaux probl¯mes pos®s dans le domaine de lõenseignement 

populaire ®tait celui de la r®organisation radicale de lõ®cole, du renouvellement des 

principes qui régissaient toute son activité, du changement de son contenu 
id®ologique, il fallait que lõ®cole dev´nt r®volutionnaire de fa­on authentique et fût 

r®gie par des principes absolument distincts de ceux de lõ®cole de lõ£tat bourgeois. 

ç ... A la place de lõenseignement ancien, dit L®nine, et de la m®thode 
ancienne qui consistait ¨ faire apprendre par cïur, dõinutiles exercices 

désuets, nous devons nous efforcer dõassimiler lõensemble des connaissances 

humaines et de nous les assimiler de telle sorte que le communisme ne soit 
pas en vous une id®e du genre de celles qui sont apprises par oïur, mais 

quõils soit lõobjet de vos r®flexions, quõil aboutisse à des conclusions telles 

quõelles soient rendues in®vitables par lõenseignement actuel. è 
A lõ®cole incombent des t©ches historiques : ®duquer des hommes qui soient 

d®velopp®s ¨ tous ®gards, pourvus dõune instruction sup®rieure, forts dõune fid®lit® 

illi mitée envers leur patrie et le peuple, et capables de lier la théorie à la pratique et 
dõappliquer leurs connaissances dans la vie. 

Il va de soi que lõ®cole ne peut r®soudre ces probl¯mes si elle ne | refond pas de 
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façon radicale le contenu de son propre t ravail.  

« Avec la transformation de la vieille société capitaliste ñ a dit Lénine 
dans son discours au Sème Congrès du Komsomol ñ la science, lõ®ducation et 

lõinstruction des nouvelles générations, qui créeront la société communiste, ne 

peuvent plus rester  ce quõelles ®taient dans le pass® è. 
Lõ®cole est appel®e ¨ former un homme nouveau, d®livr® de la psychologie 

asservissante de la société capitaliste, un homme à la volonté inébranlable, honnête, 

qui ne craint pas les difficultés et qui saura les surmonte r.  
Pouvons-nous donc construire de cette façon ?  

Durant les ann®es qui viennent de sõ®couler un grand travail a ®t® effectu® dans 

ce sens ; on a élaboré et fourni aux écoles de nouveaux programmes, des textes, une 
orientation m®thodique quant ¨ la fa­on dõenseigner ; on a organisé le travail avec le 

personnel enseignant ; on a modifié son mode de contrôle.  

Toutefois ce travail vient ¨ peine de commencer, et jusquõ¨ ce jour il a peu 
avancé. 

La qualit® de lõenseignement et le travail dõ®ducation des ®coles se situaient 

encore à un niveau idéologique et scientifique très bas ; et les principales causes en 
sont la faiblesse de lõenseignement id®ologique et scientifique, ainsi que de la 

préparation méthodique du corps enseignant.  

Lõune des conditions d®cisives de la qualit® du travail des ®coles, cõest en effet le 
problème des cadres pédagogiques. 

ç Lõ®ducateur du peuple, a dit L®nine, doit sõ®lever chez nous ¨ un niveau 

tel quõil ne Ta jamais atteint, ne peut lõatteindre et ne pourra jamais 
lõatteindre dans la société bourgeoise ... » 

Le camarade Staline, mettant en relief la haute importance du rôle des 

instituteurs, a souligné :  
ç La phalange des ®ducateurs du peuple constitue lõune des unit®s les plus 

utiles de la grande armée des travailleurs de notre pays qui  sont en train 

dõ®difier une vie nouvelle, sur  les bases du socialisme. » 
A lõenseignant a ®t® confi® le travail le plus sacr®, le plus pr®cieux : lõ®ducation 

de la nouvelle génération qui est en train de grandir, et qui  aura lõheureuse fortune 

de réaliser  la grande ïuvre de lõ®mancipation des travailleurs. Notre principal 
probl¯me consiste donc ¨ ®lever le niveau de lõenseignement, ¨ en faire notre 

premier auxiliaire, ¨ lib®rer lõenseignant des vieux pr®jug®s dans lesquels il a ®t® 

éduqué, et en premier li eu de la revendication hypocrite de lõ®cole apolitique. 
La plupart de nos instituteurs sont venus ¨ lõ®cole apr¯s la lib®ration de 

lõAlbanie. En 1938-1939, le nombre de nos instituteurs nõ®tait pas sup®rieur ¨ 1.400. 

Sur les 3.100 instituteurs dõ®coles primaires, quõon compte aujourdõhui, 800 
seulement ont re­u une instruction secondaire, environ 1.000 dõentre eux nõont re­u 

quõune instruction primaire, et le nombre des instituteurs qui nõont re­u quõune 

instruction scolaire de 7 années ou de 2 ou 3 classes  de lõenseignement secondaire 
sõ®l¯ve ¨ plus de 1.300. Sur les 143 enseignants des ®coles secondaires, 48 seulement 

ont reçu une instruction supérieure complète ou partielle.  

Étant donné cette situation et comme notre développement pédagogique et 
politique  est limité, il est nécessaire de déployer de grands efforts pour remédier à 

cet ®tat de choses. Le minist¯re de lõinstruction publique doit organiser la formation 
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par correspondance de ceux des membres du personnel enseignant qui nõont pas 

re­u lõinstruction n®cessaire; de m°me il faut donner toute lõaide p®dagogique 
voulue au corps enseignant et le faire profiter de la riche exp®rience de lõ®cole 

sovi®tique. Par ailleurs le minist¯re de lõinstruction publique et les comit®s ex®cutifs 

nõont pas accord® une attention suffisante aux conditions dõexistence et aux besoins 
du personnel enseignant. Les organisations locales du Parti ne se sont pas souciées 

de lõ®ducation politique quotidienne du personnel enseignant, ou bien sõen sont trop 

peu occupées. 
Notre Par ti doit exiger avec insistance de ses organisations locales et du 

minist¯re de lõinstruction publique, quõil soit apport® une am®lioration d®cisive et 

rapide ¨ tout le travail de pr®paration et dõ®ducation des cadres p®dagogiques. 
Lõenseignant albanais doit se faire une idée claire et consciente des principes 

essentiels de lõ®cole nouvelle, en se basant sur lõexp®rience de lõ®cole sovi®tique ; il 

doit apprendre le russe, il doit participer activement au grand travail social, 
politique et culturel qui est li ® ¨ lõinstruction du peuple, et il doit gagner lõaffection 

et le respect de notre peuple.  

Il faut tout dõabord faire comprendre aux enseignants quõil nõest pas possible 
dõ®duquer lõhomme qui a atteint une maturit® politique dans sa fa­on de raisonner, 

dans ses idéaux et dans son travail, sans maintenir des liens étroits avec la réalité 

qui lõentoure, sans se tenir inform® des probl¯mes qui se posent ¨ nous. Cõest au 
cours de la lutte  m°me quõil faut éduquer les convictions  politiques et les points de 

vue : il faut combattre les opinions qui sont ®trang¯res ¨ lõid®ologie socialiste, aux 

points de vue du peuple, et toutes les attitudes malsaines et réactionnaires qui 
pourraient subsister dans le raisonnement des élèves. Dans tous les secteurs de 

lõ®ducation, les ®l¯ves doivent se faire une id®e claire des avantages de lõordre 

politique existant en Albanie et des perspectives socialistes de leur 
affranchissement, du caractère progressiste et révolutionnaire des idées qui 

éclairent la voie sur laquelle sont en tr ain dõavancer lõUnion sovi®tique et les 

peuples des d®mocraties populaires, en mettant lõaccent sur lõhumanisme grandiose 
de ces idées ; et il faut en même temps dévoiler aux yeux de la jeunesse toute la 

pourriture de lõordre bourgeois capitaliste, le caractère mensonger de ses idées, le 

mensonge que constitue lõ®loge de la d®mocratie capitaliste ; il faut combattre, afin 
de la faire dispara´tre de chez nous, la ç culture è bourgeoise de lõEurope 

occidentale. 

De m°me lõorganisation de lõenseignement professionnel et technique présente 
une importance exceptionnelle. Lõabsence de cadres qualifi®s constitue lõune des 

difficult®s s®rieuses que rencontrent lõ®dification et le d®veloppement de notre pays. 

Outre les 815 étudiants qui poursuivent leurs études dans d es établissements 
dõenseignement sup®rieur hors de notre Patrie, en Union sovi®tique et dans les pays 

amis de démocratie populaire, il y a lieu de rappeler la fondation, pour la première 

fois dans notre pays, dõun Institut p®dagogique sup®rieur qui comporte des sections 
de langues et de litt®ratures, de math®matiques, dõhistoire, de physique, de biologie, 

de géographie et de chimie.  

Après la libération ont été créées et développées des écoles secondaires 
professionnelles techniques. Nous avons ¨ pr®sent lõ®cole technique de Tirana avec 

488 élèves, le « technicum » financier -économique avec 211 élèves, le « technicum » 
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des g®om¯tres avec 61 ®l¯ves, lõ®cole des arts et de la musique avec 111 ®l¯ves, 

lõ®cole sportive avec 31 ®l¯ves, lõinstitut m®dical avec 54 ®l¯ves et lõinstitut agricole 
avec 230 élèves. En outre, 703 élèves sont en train de passer dans 8 écoles 

professionnelles, avec une durée de scolarité de deux à trois ans (agricoles, 

industrielles, etc.).  
La liquidation de lõanalphab®tisme et lõinstruction des adultes sont également 

dõune importance exceptionnelle. Comme on le sait, dans lõAlbanie ancienne la 

proportion des illettrés atteignait 83 % de la population totale. Durant les années 
qui viennent de sõ®couler, un vaste travail a ®t® effectu® dans le but dõ®liminer 

lõanalphab®tisme avec la collaboration des organisations de masses. En 1945-1946, 

le nombre des illettrés, entre 14 et 40 ans, était d'environ 317.000. Durant Tannée 
1947-1948, 233.342 personnes se sont inscrites aux cours contre lõanalphabétisme. 

Sur ce nombre, 109.189 personnes ont reçu une instruction effective.  

Il y a lieu de croire que, sans sous -estimer ces bons résultats, on peut et on doit, 
grâce à un travail mieux organisé, obtenir davantage, compte tenu, aussi bien, du 

grand désir et de lõenthousiasme  dont font preuve les masses pour sõinstruire. 

Outre les cours contre lõanalphab®tisme, un r®seau dõ®coles du soir pour les 
adultes a été également créé.  

En 1946, 10.010 personnes ont fréquenté ces écoles.  

En 1947-1948, on comptait 570 écoles primaires du soir avec 21.350 élèves, 26 
écoles de sept ans avec 2.069 élèves et trois écoles secondaires avec 338 élèves. 

Il reste que, dans le fonctionnement des écoles, bien des défauts sont à relever et 

que ni nos organisations du Parti, ni les organismes de renseignement populaire, ni 
les organisations de masse nõont consacr® ¨ cette question tout le soin voulu. 

Pourtant lõ®ducation physique et morale des enfants est devenue une question 

sociale qui int®resse tout lõ£tat et tout le Parti. Pour la première fois dans notre 
histoire on attache de lõimportance ¨ lõorganisation de lõ®ducation parascolaire des 

enfants. Lõorganisation du r®seau des instituts parascolaires, tels que les jardins 

dõenfants, etc...., r®sout lõimportant probl¯me de la participation de la femme à la 
production, et cr®e des fondements solides pour lõ®ducation intellectuelle et 

physique des enfants.  

Je voudrais dire quelques mots sur la direction du travail dans lõenseignement 
populaire.  

Le grand défaut du travail du ministère d e lõinstruction publique, r®side dans le 

fait que les dirigeants et le personnel de lõenseignement populaire nõont pas assimil® 
avec s®rieux lõune des th¯ses bien connues de L®nine, sur le travail de direction ; ils 

ne savent pas discerner les problèmes es sentiels et décisifs, ceux dont dépend le 

succ¯s de tout le travail, et ils ne savent pas diriger lõattention des masses des 
travailleurs de lõenseignement. Ils sõoccupent trop des menues questions 

quotidiennes, ils ne r®fl®chissent pas et ne sõattachent pas, comme ils le devraient, 

aux probl¯mes politiques et p®dagogiques principaux ; ils font preuve dõune certaine 
indiff®rence pour lõinstruction des masses, ils ne prennent pas en consid®ration et 

nõexploitent pas lõexp®rience des enseignants et des ®coles progressistes.  

Tout cela provient de ce que les dirigeants de lõenseignement populaire 
nõ®tudient pas ¨ fond et de fa­on continuelle la th®orie marxiste-léniniste, les 

ïuvres classiques du marxisme-léninisme, la pédagogie soviétique comme nouvelle 










































































































































































